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PREFACE 


Le  présent  travail,  établi  d'après  des  pièces  offi- 
cielles, est  un  simple  récit  de  faits,  un  historique 
des  événements  qui  se  sont  déroulés  en  Algérie  pen- 
dant les  années  1900  et  1901.  Il  ne  contient  aucune 
observation  ni  aucune  critique.  Il  n'a  été  conçu  que 
dans  le  but  de  condenser  en  un  seul  document  toute 
la  correspondance  à  laquelle  ont  donné  lieu  les  opé- 
rations militaires,  et  de  permettre  ainsi  à  ceux  que 
la  question  intéresse,  de  connaître  les  raisons  qui  ont 
amené  l'occupation  des  oasis  sahariennes  et  les 
moyens  employés  pour  nous  établir  dans  ces  régions. 

Capitaine  Tilliox. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 
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http://www.archive.org/details/laconqutedesoaOOtill 


INTRODUCTION 


Les  opérations  qui  nous  ont  conduit  à  occuper 
successivement,  en  1900  et  1901,  le  Tidikelt,  le  Gou- 
rara,  le  Touat  et  la  vallée  de  la  Zousfana,  n'ont  pas 
été  l'objet  d'un  projet  élaboré  d'avance  par  l'autorité 
militaire.  Elles  ont  été  exécutées  au  fur  et  à  mesure 
des  circonstances  et  nous  ont  été  imposées  par  la 
situation  même  où  nous  avons  été  amenés  petit  à 
petit.  Si  elles  ont  été  involontairement  engagées,  il 
convient  cependant  de  dire  qu'à  plusieurs  reprises 
il  avait  été  question  de  notre  intervention  au  Touat, 
mais  que  cet  événement  ne  s'était  jamais  réalisé  en 
raison  d'hésitations  assez  difficiles  à  déterminer. 

Cinq  projets  d'expédition  furent  élaborés  et  soumis 
au  Ministre  de  la  guerre,  qui,  après  les  avoir  tous 
accueillis  favorablement,  en  fit  toujours,  au  dernier 
moment,  ajourner  l'exécution  pour  des  motifs  parti- 
culiers. 

C'est  en  1890  que  fut  agitée  pour  la  première  fois 
la  question  d'une  expédition  au  Touat. 

Le  Ministre  de  la  guerre  en  prescrivit  lui-même 
la  mise  à  l'étude.  Notre  action  devait  se  borner  à 
l'occupation  momentanée  d'Insalah  et  du  Touat  pour 
empêcher  le  Sultan  du  Maroc  d'étendre  son  action 
sur  ces  oasis,  rétablir  la  sécurité  dans  le  pays  en 
vue  de  la  construction  possible  du  chemin  de  fer 
transsaharien,  et  enfin  faire  reconnaître  notre  in- 
fluence  dans   ces   régions.    L'occupation   d'El-Goléa 


8  INTRODUCTION 

•  •fait,  de  plus,  ordonnée.  Le  projet  élaboré  com- 
portait l'emploi  de  goums  soutenus  par  deux  com- 
pagnies d'infanterie  (une  de  légion  et  une  de  tirail- 
leurs), avec  Ghardaïa  comice  point  de  départ.  La 
petite  colonne  devait  emporter  quarante  jours  de 
vivres. 

Le  Ministre  de  la  guerre  accusa  réception  du  pro- 
jet, qu'il  apprécia,  mais  il  fit  connaître  qu'il  ne  sau- 
rait être  suivi  d'exécution  pour  des  motifs  de  «  di- 
verses sortes  »,  sans  donner  d'autres  explications. 

Au  mois  de  mars  1891,  le  général  commandant  le 
corps  d'armée,  en  rendant  compte  au  Ministre  de 
l'occupation  d'El-Goléa,  revint  lui-même  sur  l'étude 
du  projet  de  l'année  précédente. 

Il  lui  fut  répondu  cette  fois  que,  sans  être  fixé 
encore  sur  le  principe  de  l'expédition,  il  fallait  sa- 
voir avant  tout  quel  était  le  but  à  poursuivre,  les 
moyens  à  employer,  le  montant  de  la  dépense  à  pré- 
voir, et  que  la  question  devait  être  étudiée  de  con- 
cert avec  le  gouverneur  général  de  l'Algérie. 

Conformément  a  ces  instructions,  le  général  com- 
mandant le  corps  d'armée  proposa  de  diriger  une 
double  colonne  sur  Timimoun  et  Insalah,  la  première 
composée  de  1.000  hommes,  la  seconde  de  500.  Il 
demanda  en  même  temps,  à  cet  effet,  l'autorisation 
de  créer  une  compagnie  de  tirailleurs  méharistes  et 
faire  porter  à  dos  de  chameau  l'artillerie  de  mon- 
tagne (1). 

Entre  temps,  le  général  de  Miribel,  à  ce  moment 
chef  d'état-major  général,    qui  s'occupait  beaucoup 


(1)  L'une  et  l'autre  de  ces  propositions  reçurent  satisfaction. 

La  compagnie  de  méharistes  ne  subsista  qu'un  an,  les  méharas 

étant   presque   tous   morts  de  maladie.   Quant  au  transport  de 

l'artillerie  à  des  de  chameau,  il  ne  fut  jamais  effectué;  les  bâts 

furent  confectionnés. 
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de  cette  question,  émit  l'avis  d'exécuter  l'opération 
par  Tgli  et  la  vallée  de  la  Saoura,  tant  en  raison 
des  facilités  que  donnait  le  chemin  de  fer  du  Sud 
oranais  pour  la  réunion  des  troupes  et  des  appro- 
visionnements, que  des  ressources  en  eau  de  la  vallée 
de  la  Zousfana  et  de  la  diminution  de  la  longueur 
de  la  route  (1). 

C'est  probablement  sur  ces  inspirations  que  le 
Ministre  demanda,  au  mois  d'octobre,  de  lui  envoyer 
deux  projets  :   l'un  par  Igli,    l'autre   par   El-Goléa. 

Ce  •  double  projet,  adressé  quelques  jours  après, 
comprenait  : 

1°  Colonne  d'El-Goléa  :  500  hommes  marchant  sur 
Insalah,  1.000  sur  Timimoun,  500  restant  en  réserve 
à  El-Goléa.  —  Dépense  :  1.200.000  francs. 

2°  Colonne  d'Igli  :  5.000  hommes,  500  chevaux, 
5.000  chameaux.  —  Dépense  :  2.500.000  francs. 

Le  général  commandant  le  corps  d'armée,  en  en- 
voyant le  projet,  ajoutait  que  toutes  ses  préférences 
étaient  pour  la  colonne  d'El-Goléa  avec  le  double 
objectif  Timimoun  et  Insalah. 

.Mais,  le  10  novembre,  le  ministère  ajourna  de  nou- 
veau l'expédition  en  donnant  comme  raison  que  les 
•crédits  dont  il  disposait  seraient  employés  au  pro- 
longement du  chemin  de  fer  d'Aïn-Sefra  à  Djenien- 
bou-Rezg. 

En  1893,  la  question  fut  rouverte  sur  les  instances 
du  gouverneur  général,  M.  Cambon.  Cette  fois,  la 
marche  sur  Igli  était  abandonnée  en  raison  de  la 
proximité  du  Maroc,  et  on  revenait  aux  deux  co- 
lonnes partant  d'El-Goléa  et  marchant  sur  Timimoun 
et  Insalah,   avec  colonne  d'observation  à  Aïn-Sefra. 


(1)  Ce  dernier  argument  n'était  plus  vrai  le  jour  où  nous  avons 
occupé  El-Goléa  et  surtout  Mac-Mahon. 
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On  proposait,  en  outre,  la  création  de  postes  inter- 
médiaires à  Hassi-el-Amar  (depuis  Fort  Mac-Manon) 
et  à  Chebbaba  (depuis  Fort  Miribel).  Toutes  ces  pro- 
positions furent  approuvées  et  l'ordre  de  commencer 
les  opérations  fut  même  télégraphié  le  29  septembre. 
Les  mouvements  de  troupes  étaient  en  cours  d'exé- 
cution, les  marchés  passés  par  l'intendance,  lorsque, 
le  17  octobre,  le  Ministre,  faisant  valoir  des  consi- 
dérations diplomatiques  basées  sur  les  difficultés  des 
Espagnols  à  Mélilla,  contremanda  encore  une  fois 
l'opération  ou  plutôt  remit  sa  décision  au  mois  de 
novembre,  c'est-à-dire  trop  tard  pour  mettre  en  route 
les  troupes  à  la  bonne  saison. 

Pendant  l'hiver  1893-1894,  on  se  contenta  de  cons- 
truire les  forts  de  Mac-Mahon  et  de  Miribel  de  façon 
à  ne  pas  perdre  tous  les  bénéfices  des  préparatifs 
de  l'automne  précédent. 

En  1894-95-96,  on  perfectionna  l'installation  de  ces 
postes  et  on  obtint  la  création  de  troupes  sahariennes 
pour  les  occuper. 

En  1896,  au  mois  de  janvier,  le  gouverneur  général 
revint  encore  à  la  charge,  à  propos  de  l'installation 
d'un  caïd  marocain  au  Gourara.  Il  obtint  du  Ministre 
que  l'on  préparât  pour  l'automne,  et  tout  à  loisir, 
un  nouveau  projet  d'expédition. 

Son  idée  était  de  faire  exécuter  l'opération  par  les 
Oulad-Sidi-Cheikh,  sous  la  conduite  d'officiers  des 
affaires*  indigènes;  mais  le  général  commandant  le 
19e  corps  ne  partageait  pas  cette  opinion  et  il  pro- 
posa une  expédition  militaire  ayant  pour  base  trois 
colonnes  : 

1°  D'El-Goléa  sur  ïimimoun; 

2°  D'El-Goléa   sur  Insalah; 

3°  De  Géryville  sur  Tabelkoza. 

La  dépense  devait  s'élever  à  3  millions  et  demi. 
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Le  projet  élaboré  par  l'autorité  militaire  fut  ap- 
prouvé; mais  le  Ministre,  trouvant  qu'il  ne  pouvait 
engager  une  dépense  aussi  forte  au  moment  où  nous 
étions  occupés  tout  à  la  fois  à  Madagascar,  au  Siam 
et  en  Indo-Chine,  décida  qu'il  n'était  pas  possible 
de  donner  suite,  au  moins  pour  le  moment,  au  pro- 
jet d'action  militaire  sur  les  oasis  sahariennes. 

Il  approuva  comme  compensation  une  démonstra- 
tion des  troupes  de  la  division  d'Oran  au  sud-ouest 
de  Djénien-bou-Rezg. 

Enfin,  en  1897,  le  Ministre  de  la  guerre,  ayant  été 
mis  au  courant,  par  le  gouverneur  général,  des  in- 
convénients pouvant  résulter  d'un  voyage  projeté 
par  un  journaliste  anglais  dans  les  oasis  du  Touat. 
prescrivit  d'étudier  s'il  serait  possible,  le  cas  échéant, 
de  tenter  une  action  militaire  au  Touat  sans  toucher 
aux  troupes  d'Algérie  qui  avaient  été  réservées  pour 
la  formation  éventuelle  d'un  corps  expéditionnaire 
d'Orient. 

Le  projet  proposé,  à  peu  près  analogue  à  celui 
de  l'année  précédente,  comportait  encore  la  forma- 
tion de  trois  colonnes  : 

Une  d'El-Goléa  sur  Timimoun  (1.600  hommes); 

Une  autre  d'El-Goléa  sur  Insalah  (800  hommes); 

Une  troisième  de  Géryville  sur  Tabelkoza  (1.200 
hommes). 

De  plus,  une  colonne  était  tenue  en  réserve  à 
Aïn-Sefra  et  les  garnisons  de  Géryville  et  d'El-Goléa 
devaient  être  renforcées. 

Toutefois,  on  faisait  entrevoir  la  possibilité  de  ré- 
duire les  effectifs  en  raison  du  résultat  obtenu  par  le 
commandant  Godron,  commandant  supérieur  d'El- 
Goléa,  au  cours  de  raids  qu'il  venait  d'exécuter  avec- 
succès  dans  ces  régions;  mais,  comme  précédem- 
ment, l'opération  fut  ajournée  et,  après  le  départ  de 
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M.    Cambon,    la   question   fut   abandonnée   par  son 
successeur,  M.  Lépine. 

Elle  ne  devait  être  reprise  et  résolue  définitivement 
qu'à  la  suite  des  incidents  qui  ont  éclaté  au  com- 
mencement de  l'année  1900  et  dont  on  trouvera  ci- 
après  le  récit. 


LA    CONQUETE 


OASIS  SAHARIENNES 


Opérations  dans  le  Sud-Algérien 
(1900). 


MISSION   FLAMANT 

Le  Ci  janvier  1900,  ou  apprenait  avec  stupéfaction,  à  * 
Alger,  que  le  drapeau  français  flottait,  depuis  le  29  dé- 
cembre 1899,  sur  les  murs  de  la  principale  casba  d'In- 
salah.  C'est  ainsi  que  s'ouvrit  indirectement  la  question 
du  ïouat,  agitée  déjà  depuis  plusieurs  années  sans 
jamais  avoir  été  résolue  autrement  que  sur  le  papier. 
Cet  événement  fut-il  le  résultat  d'un  projet  mûrement 
préparé,  ou  provoqué  par  l'attaque  inopinée  des  indi- 
gènes? Il  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de 
jamais  le  savoir.  Toujours  est-il  que  le  fait  était  accom- 
pli et  qu'il  fut,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  le  pré- 
liminaire d'une  longue  série  d'opérations  dans  lesquel- 
les nous  avons  été,  pour  ainsi  dire,  forcés  de  nous  en- 
gager. 

A  la  suite  de  quelles  circonstances  s'était  donc  pro- 
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duit   cet   incident   qui   paraissait    absolument   imprévu 
aux  autorités  militaires? 

Une  mission  scientifique,  ayant  pour  clief  M.  Fla- 
mant, avait  été  organisée  sous  les  auspices  des  Minis- 
tres de  l'instruction  publique  et  des  colonies,  à  l'au- 
tomne 1899,  dans  le  but  d'explorer  la  région  du  Tad- 
inaït  au  point  de  vue  géologique.  Elle  disposait  de 
subventions  accordées  par  le  gouvernement,  et,  sur  la 
demande  que  fit  le  gouverneur  général  de  l'Algérie, 
M.  Laferrière,  au  général  commandant  la  division  d'Al- 
ger, elle  devait  être  accompagnée  par  un  goum  d'une 
centaine  de  cavaliers  chargé  de  la  protéger.  Le  capi- 
taine Pein,  chef  du  bureau  arabe  d'Ouargla,  fut  dési- 
gné par  le  gouverneur  pour  commander  ce  goum  com- 
posé de  90  méharistes  et  de  15  cavaliers,  auquel  le 
Xaïb  des  Kadryas,  Si  Moliamed  Taïeb,  était  autorisé  à 
se  joindre  avec  40  méharistes. 

L'autorité  militaire  n'eut  à  intervenir  dans  l'organi- 
sation de  cette  mission  que  pour  la  question  de  la  déli- 
vrance, à  titre  remboursable,  d'armes,  munitions  et 
vivres  nécessaires  au  goum.  Ce  furent  les  seuls  rensei- 
gnements relatifs  à  son  existence  qui  furent  portés  à 
la  connaissance  du  général  commandant  le  19e  corps. 

La  mission  allait  se  mettre  en  route  lorsque  le  gou- 
verneur général  fit  part  au  général  commandant  la  di- 
vision d'Alger  du  désir  des  Ministres  de  l'instruction 
publique  et  des  colonies,  que  la  mission  Flamant  fût 
appuyée- par  tous  les  moyens  en  notre  pouvoir.  Dans 
ce  but,  cet  officier  général  proposa  au  général  comman- 
dant le  19°  corps  de  faire  exécuter  par  l'escadron  de 
spahis  sahariens  une  reconnaissance  à  grande  enver- 
gure, qui  permettrait  de  soutenir  éventuellement  la 
-ion. 

Cotte  proposition,  présentée  au  Ministre  de  la  guerre, 
le  général  de   Galliffet,  fut  acceptée;  m^is,  devant  les 
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craintes,  exprimées  par  le  général  commandant  le  19e 
corps,  que  l'escadron  se  laissât  entraîner  dans  la  zone 
d'action  de  la  mission  d'exploration,  il  fut  prescrit  que 
la  reconnaissance  resterait  absolument  indépendante  de 
celle-ci  et  ne  se  joindrait  pas  à  son  escorte. 

'M.  Flamant,  le  capitaine  Pein,  et  le  goum  quittèrent 
Ouargla  le  28  novembre.  Quant  à  l'escadron  de  spaliis 
sahariens,  il  partit  d'El-Goléa  le  17  décembre,  sous  les 
ordres  de  son  capitaine  commandant,  le  capitaine  Ger- 
main, se  dirigeant  sur  Hassi  el  Mongar  (55  kilom.  E.- 
N.-E.  d'Insalah),  qu'il  devait  atteindre  le  27  du  même 
mois.  De  ce  point,  il  avait  l'ordre  de  se  mettre  en  rela- 
tion avec  la  mission  Flamant,  qui  devait  se  trouver  le 
22  à  Farez  oum  el  Lil  (110  kilom.  E.-N.-E.  d'Insalah), 
de  rester  quatre  jours  en  place  pour  faire  reposer  ses 
hommes  et  ses  méharas,  puis  de  rallier  El-Goléa  par  le 
fort  Mac-Mahon.  Il  était  d'ailleurs  avisé  que  dans  aucun 
cas  son  déplacement  ne  devait  dépasser  un  mois  et  demi. 

Le  voyage  d'exploration  de  M.  Flamant  s'accomplit  * 
sans  incidents  jusqu'au  27  décembre,  date  à  laquelle  la 
mission  arriva  près  du  petit  Ksar  de  Foggaret  el  Hadj 
Abd  el  Kader,  à  proximité  de  la  foggara  du  même  nom. 
Elle  y  installa  son  camp  et  envoya  des  émissaires  dans 
les  ksours  voisins  afin  de  sonder  les  disposi- 
tions des  populations  indigènes.  Le  soir  à  8  heures, 
elle  se  mit  en  relation,  à  l'aide  de  fusées  blan- 
ches (1),  avec  l'escadron  de  spahis  sahariens  auquel 
elle  avait,  quelques  jours  auparavant,  fixé  rendez-vous, 
pour  le  28,  dans  les  environs  d'Insalah  et  qui  se  trou- 
vait à  ce  moment  à  environ  10  kilomètres  à  l'est  dn 
groupe  d'oasis  de  Foggaret-ez-Zoua,  et  à  34  kilomètres 
du  point  de  campement  de  la  mission.  A  9  heures  du 


(1)  La  fusée  blanche  indiquait  que  tout  était  calme,  la  fusée 
rouge  qu'on  était  en  danger. 
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soir,  les  émissaires  rentrèrent  au  camp  et  rendirent 
compte  à  M.  Flamant  que  les  gens  d'Insalah  s'étaient 
portés  en  masse  sur  Igosten  et  qu'ils  étaient  disposés  à 
empêcher  à  tout  prix  les  Français  d'entrer  dans  les 
oasis  du  Tidikelt. 

À  la  nouvelle  de  cette  attitude  hostile,  la  mission 
lança  immédiatement  trois  fusées  rouges  pour  avertir 
l'escadron  de  spahis  sahariens  du  danger  qu'elle  cou- 
rait. 

Ce  signal  fut  effectivement  aperçu,  mais  l'escadron 
ne  put  rejoindre  que  le  lendemain,  à  2  heures  de  l'a- 
près-midi. 

Combat  d'Igosten. 

Le  28,  à  7  heures  du  matin,  un  groupe  d'un  millier 
d'indigènes  environ  sortit  d'Igosten,  se  dirigeant  vers  le 
campement  de  la  mission.  Le  capitaine  Pein,  chef  du 
goum  de  protection,  prit  aussitôt  ses  dispositions  pour 
résister  à  l'attaque  qui  allait  se  produire.  Pendant  qu'il 
se  portait  avec  le  gros  de  son  goum  à  la  rencontre  des 
assaillants,  le  cheik  des  Kadryas,  Si  Mohamed  Taïeb, 
devait  se  diriger  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  Il  essaya 
jusqu'au  dernier  moment  d'arriver  à  une  entente  pour 
éviter  l'effusion  du  sang  et  dépêcha,  à  cet  effet,  plusieurs 
parlementaires;  mais  l'adversaire  continua  à  avancer,  ne 
voulant  entrer  en  pourparlers  qu'avec  le  chef  du  goum 
«n  perscrrïne. 

Le  caïd  des  Saïd-Otba,  envoyé  une  dernière  fois  en 
députation,  ayant  été  mis  en  joue  par  quelques  assail- 
lants, des  coups  de  feu  partirent  des  rangs  de  notre 
goum  et  la  bataille  s'engagea  aussitôt.  Les  deux  lignes 
de  combattants  n'étaient  plus,  à  ce  moment-là,  qu'à  80 
mètres  l'une  de  l'autre.  La  fusillade  ne  dura  que  quel- 
ques minutes  au  bout  desquelles  l'ennemi  se  retira  en 
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désordre  sur  les  ksours  de  Foggaret  el  Hadj  Ali  et  d'I- 
gosten,  poursuivi  énergique  ment  par  nos  goumiers,  qui 
le  chassèrent  au  delà  de  ces  deux  ksours.  Il  laissait  sur 
le  terrain  73  hommes  tués  ou  blessés  et  entre  nos  mains 
49  prisonniers  dont  11  notables,  parmi  lesquels  nos 
ennemis  Ba-Hamou  et  Badjouda,  ce  dernier  mortelle- 
ment blessé.  De  notre  côté,  nous  avions  eu  1  mort  et 
4  blessés;  de  plus,  le  butin  était  considérable  :  99  cha- 
maux  et  500  armes  environ. 

A  2  heures  de  l'après-midi,  rejoint  par  l'escadron  de 
spahis   sahariens,  le  capitaine  Pein  continua  sa  pour-, 
suite  sur  Insalah,  où  il  entra  par  suprise  dans  la  casba, 
grâce  à  la  rapidité  de  sa  marche.  Il  reçut  la  soumission 
des  gens  du  district  et  rentra  dans  la  nuit  au  camp. 

Le  lendemain,  29,  la  mission  accompagnée  du  goum 
et  de  l'escadron,  vint  s'installer  dans  Insalah  même. 
Toutes  les  tribus  avoisinantes  firent  leur  soumission.  \ 
On  campa  sur  un  point  dominant  non  loin  de  la  casba 
des  Oulad  Badjouda,  qu'on  ne  pouvait  malheureusement 
utiliser  en  raison  de  son  mauvais  état,  et  on  se  fortifia. 

Combat  de  Deremcha. 

Le  3  janvier  1900,  une  reconnaissance  de  20  spahis 
sahariens  et  de  10  goumiers,  sous  les  ordres  des  lieute- 
nants Soudant,  des  spahis  sahariens,  et  Jean,  des  affai- 
res indigènes,  fut  dirigé  vers  le  Ksar  Lekhal,  du  district 
d'In-Rhar.  Après  une  marche  de  50  kilomètres  envi- 
ron, la  reconnaissance,  arrivée  près  de  l'oasis,  apprit 
qu'une  forte  colonne,  composée  de  gens  d'In-Ehar,  de 
l'Aoulef,  de  Tit  et  d'Akabli,  s'avançait  vers  Insalah. 
Elle  l'aperçut  vers  midi  et  demi  et  rentra  en  toute  hâte 
à  Insalah,  à  6  heures  du  soir,  rapportant  la  nouvelle. 

Le  4  janvier,  vers  9  heures  du  matin,  la  colonne 
annoncée  arriva  en  effet  en  vue  d'Insalah  et  s'installa 
Oasis.  - 
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près  de  la  petite  oasis  de  M'Barka,  à  4  kilomètres  de  la 
lisière  Ouest  de  l'oasis. 

Ses  chefs  envoyèrent  aussitôt  une  lettre  de  menaces 
au  capitaine  Pein. 

Devant  cette  attitude,  celui-ci  décida,  de  concert  avec 
le  capitaine  Germain,  qu'il  fallait  occuper  la  casba  de 
Badjouda  convenablement  aménagée  et  attaquer,  le  len- 
demain 5,  la  colonne  ennemie. 

A  7  heures,  l'adversaire  (1.300  hommes  environ)  leva 
le  camp,  se  dirigeant  vers  l'extrémité  Sud  de  l'oasis  de 
Ksar-el-Kébir  (le  principal  ksar  d'Insalah),  et  sur  le 
ksar  Derenicka.  Dès  que  sa  marche  fut  signalée,  les 
spahis  sahariens  le  suivirent  à  la  faveur  des  dunes,  sans 
être  aperçus,  puis,  parvenus  à  l'extrémité  de  ces  dunes, 
ils  commencèrent  à  faire  des  feux  de  salve  pour  le  for- 
fer  à  s'arrêter.  De  son  côté,  le  goum,  appuyant  les  spa- 
his, entra  dans  Deremcha,  où  il  s'abrita  derrière  les  mai- 
sons. La  fusillade  devint  très  vive  de  part  et  d'autre. 
Les  spahis  descendirent  alors  dans  la  plaine,  prolongés 
par  les  goumiers  à  l'est  :  nous  étions  à  600  mètres  de 
l'ennemi. 

Jusqu'à  9  heures  le  combat  se  borna  à  des  feux  indi- 
viduels, l'adversaire  cherchant  à  nous  faire  épuiser  nos 
munitions.  A  ce  moment,  il  lança  sur  nous  quelques 
hommes  pour  provoquer  notre  mouvement  en  avant, 
mais  ils  tombèrent  tous  frappés  en  un  clin  d'oeil.  Enfin, 
a  9  heures  et  demie,  six  feux  de  salve,  tirés  par  deux 
groupée  de  spahis  sahariens  sur  son  convoi,  déterminè- 
rent  sa  retraite. 

La  poursuite  se  fit  d'abord  à  pied,  parce  que  les  mé- 
baras  H  les  chevaux  avaient  été  laissés  dans  la  casba, 
le  combat  paraissant  devoir  se  produire  à  proximité, 
mais  elle  fut  continuée  peu  de  temps  après  par  15  gou- 
miers à  cheval  et  20  spahis  sahariens. 

I><    total  des  pertes  était  le  suivant  du  côté  de  l'en- 
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nenii  :  150  tués,  200  blessés  environ,  14  prisonniers  ;  — 
Du  nôtre  :  1  spahi  tué,  2  spahis  et  goumiers  blessés. 

Nous  n'avions  eu  que  192  fusils  engagés. 
—  Le  lendemain  du  combat  et  les  jours  suivants  furent 
employés  à  améliorer  la  casba  au  point  de  vue  défensif 
et  à  envoyer  des  reconnaissances  et  des  patrouilles  vers 
l'ouest  et  vers  le  sud.  Le  12,  un  courrier  venu  d'El-Goléa 
apprit  à  la  petite  garnison  d'Insalah  que  le  commandant 
supérieur  d'El-Goléa  était  envoyé  à  son  secours  et  arri- 
verait le  19. 

Opérations  contre  le  Tidikelt. 

La  nouvelle  de  notre  entrée  à  Insalah  était  parvenue 
à  Alger  le  (j  janvier.  En  annonçant  cet  événement,  M. 
Flamant  faisait  connaître  que  la  situation  était  criti- 
que à  cause  du  manque  de  munitions  et  il  sollicitait 
des  renforts  immédiats.  Si  l'on  considère  qu'il  faut 
douze  jours  pour  se  rendre  d'El-Goléa  (point  le  plus  rap- 
proché où  nous  avions  des  troupes),  à  Insalah,  on  voit 
qu'il  n'y  avait  pas  un  instant  à  perdre. 

Après  entente  avec  le  gouverneur  général,  l'autorité 
militaire  prescrivit  de  faire  diriger  sans  retard  sur  In- 
salah une  colonne  de  secours  composée  de  150  tirailleurs 
sahariens  et  de  150  goumiers  des  Oulad  Sidi  Cheihk, 
\  sous  les  ordres  du  commandant  Baumgarten,  comman- 
dant supérieur  d'El-Goléa.  Cette  petite  troupe  se  mit 
en  route  le  6  janvier,  suivie  quatre  jours  après  par 
50  tirailleurs  sahariens  venus  de  Mac-Mahon  :  elle  de- 
vait tout  d'abord  emmener  avec  elle  un  canon;  mais, 
sur  l'ordre  du  général  commandant  le  corps  d'armée, 
elle  le  laissa  à  El-Goléa. 

Avec  elle  marchait  un  convoi  de  munitions  destinées 
à  la  mission. 

Il  y  eut  tout  d'abord  une  sorte  d'hésitation  au  sujet 
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de  l'action  à  engager  dans  ces  régions,  en  raison  de 
l'ignorance  dans  laquelle  on  était  des  instructions  du 
gouvernement.  Le  gouverneur  général,  en  annonçant  no- 
tre entrée  à  Insalah,  demanda  la  constitution  immé- 
diate de  la  colonne  prévue  dans  le  projet  d'expédition 
contre  le  Touat,  qui  avait  été  soumis  à  l'approbation 
du  Ministre  de  la  guerre  quelques  mois  auparavant  et 
dont  le  gouvernement  avait  ajourné  l'exécution.  Cette 
colonne,  dite  «  d'Insalah  »,  devait  se  rassembler  à  El- 
Goléa  et  marcher  sur  Insalah.  Le  gouverneur  appuyait 
sa  demande  sur  la  nécessité  de  prouver  aux  indigènes 
que  nous  étions  prêts  à  réprimer  toute  nouvelle  agres- 
sion de  leur  part.  Il  ajoutait  en  outre  que  le  comman- 
dant Baumgarten  se  portait  au  secours  de  M.  Flamant 
et  qu'il  était  invité  à  se  maintenir  à  Insalah  dont  l'oc- 
cupation devait,  à  son  avis,  être  définitive. 

Le  7  janvier,  le  Ministre  de  la  guerre  prescrivit  effec- 
tivement la  formation  de  la  colonne  d'Insalah;  puis, 
quelques  heures  après,  il  revint  sur  sa  décision  et  n'au- 
torisa plus  que  l'envoi  de  la  troupe  de  secours  comman- 
dée par  le  commandant  Baumgarten. 

Par  suite  de  l'envoi  de  Paris  d'instructions  insuffi- 
samment précises  en  vue  de  notre  intervention  dans 
le  Sud,  il  se  produisit  pendant  quarante-huit  heures 
un  manque  d'entente  entre  le  gouverneur  et  le  général 
commandant  le  19e  corps,  tous  deux  se  basant  sur  les 
ordres  quils  recevaient  respectivement  l'un  du  Prési- 
dent du.-f  onseil,  l'autre  du  Ministre  de  la  guerre. 

(.'et le  situation  se  prolongea  quelque  temps  en  raison 
de  la  différence  d'opinion  du  général  commandant  le 
19e  corps  et  du  gouverneur  (soutenu  par  le  Président  du 
conseil)  au  point  de  vue  de  notre  expansion.  Le  Ministre 
de  la  guerre  partageait  du  reste  l'avis  du  général  com- 
mandant  le  19'  corps  à  ce  sujet. 

Le  ÎJ  janvier,  le  gouvernement  décida  que  l'occupa- 
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tion  d'ïnsalah  aérait  maintenue  et  qu'il  convenait  de  s'y 
installer  fortement,  mais  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  au- 
cune extension  ne  devait  être  donnée  à  l'occupation. 

Cette  détermination  exigeait  la  reconstitution  de  la 
garnison  d'El-Goléa,  où  il  ne  restait,  depuis  le  départ 
du  commandant  Baumgarten,  qu'une  soixantaine  de  ti- 
railleurs, un  détachement  du  2e  bataillon  d'Afrique  et 
un  peloton  du  1er  spahis.  L'autorité  militaire,  jugeant 
qu'il  était  indispensable  r"avoir  là  une  force  prête  à 
faire  face  à  toutes  les  éventualités,  notamment  à  s'op- 
poser à  toute  agression  venant  du  Touat  ou  du  Gourara, 
et  à  assurer  les  communications  du  commandant  Baum- 
garten ainsi  que  son  ravitaillement,  prescrivit  de  diri- 
ger sur  ce  point: 

De  Laghouat  :  une  compagnie  dii  2e  bataillon  d'A- 
frique, un  demi-escadron  du  1er  spahis,  une  section  de 
montagne  (section  mixte  à  chameaux  et  mulets); 

De  Médéa  :  une  compagnie  du  1er  tirailleurs. 

De  plus,  afin  de  recompléter  la  garnison  de  Laghouat, 
ainsi  dégarnie,  deux  autres  compagnies  de  tirailleurs 
furent  envoyées  de  Médéa  et  un  escadron  du  1er  chas- 
seurs d'Afrique  tenu  prêt  à  partir  de  Blida  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  on  apprenait  que  le  cap'taine  Pein 
était  resté  seul  à  Insalah  avec  ses  goumiers,  qu'il  était 
à  court  de  munitions,  et  très  préoccupé  des  menaces 
qui  pouvaient  venir  de  l'Ouest.  Le  capitaine  Germain 
était  remonté  vers  le  Nord  avec  ses  spahis,  accompa- 
gnant M.  Flamant,  qui  considérait  sa  mission  terminée. 
Pour  parer  à  cette  situation,  un  convoi  de  50.000  car- 
touches fut  envoyé  à  la  mission,  puis  on  donna  l'ordre 
au  commandant  Baumgarten  de  rallier  les  spahis  saha- 


(1)  Cet  escadron  quitta  Blida  le  2  février,  pour  remplacer  à 
Laghouat  l'escadron  du  même  régiment  dont  deux  pelotons 
avaient  été  envoyés  au  fort  Mac-Mahon  et  les  deux  autres  four- 
nissaient divers  détachements. 


lï  LA    CONQUÊTE   DES    OASIS    SAHARIENNES 

riens,  de  prendre  le  commandement  de  toutes  les  trou- 
pes, et  d'organiser  définitivement  le  nouveau  poste.  Le 
commandant  supérieur  était  en  outre  invité  à  faire  con- 
naître, dès  son  arrivée,  la  situation  dans  laquelle  il  se 
trouvait  et  la  façon  dont  il  pouvait  s'installer. 

Parvenu  le  18  janvier  à  Insalah  sans  incidents  et  fort 
bien  accueilli  par  le  caïd,  le  commandant  Baumgarten 
télégraphia  de  suite  que  tout  allait  bien,  qu'il  n'existait 
plus  de  danger  et  qu'il  n'y  avait  eu  aucune  agression 
depuis  celle  du  5,  mais  qu'il  restait  fort  peu  de  muni- 
tions. Il  annonçait  qu'il  allait  chercher  à  se  mettre  en 
relations  avec  les  Touareg  Hoggar  pour  tâcher  d'échan- 
ger des  grains  contre  des  bestiaux,  et  que  le  bruit  cou- 
rait de  la  marche  du  pacha  de  Timmi  sur  Insalah  avec 
3.000  hommes.  D'autre  part,  il  rendait  compte  que  la 
route  d'El-Goléa  à  Insalah  était  fort  mauvaise,  dépour- 
vue de  ressources  en  eau,  bois  et  pâturages,  et  que,  par 
suite,  il  ne  fallait  pas  songer  à  lancer  de  grosses  colon- 
nes dans  le  pays. 

Enfin,  il  demandait  surtout  de  lui  envoyer  de  la  fa- 
rine, la  meilleure  monnaie  en  cours. 

Quant  à  l'organisation  du  pays,  il  proposait  d'instal- 
ler un  cheikh  par  village  et  un  caïd  par  grande  tribu. 
Il  affirmait  d'ailleurs  que  la  compagnie  de  tirailleurs 
sahariens,  secondée  par  un  maghzen,  suffirait  à  assurer 
notre  domination  sur  tout  le  ïidikelt. 

Le  11  janvier,  les  mesures  prises  pour  le  renforcement 
de  la  garnison  d'El-Goléa  parurent  encore  insuffisan- 
tes pour  faire  face  aux  éventualités  qui  pouvaient  se 
produire,  et  on  résolut  de  préparer  dans  cette  place  la 
formation  d'une  colonne  de  secours,  et  d'y  réunir  un 
approvisionnement  de  cent  jours  de  vivres,  en  vue  d'une 
marche  ultérieure.  Le  lieutenant-colonel  d'Eu,  du  1er  ti- 
railleurs, était  désigné  pour  prendre  le  commandement 
de  ce  détachement.  Toutefois,  les  mouvements  indispen- 
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sables  furent  seuls  ordonnés;  ils  ne  devaient  être  com- 
plétés qu'au  moment  du  besoin.  Ils  commencèrent  les 
10  et  11  janvier. 

Ce  ne  fut  que  le  15  que  des  ordres  très  précis  pour 
l'occupation  d'Insalah  furent  donnés  par  le  Ministre  de 
la  guerre. 

La  garnison  bien  fortifiée,  bien  approvisionnée  en 
vivres  et  en  cartouches,  devait  rester  maîtresse  des  points 
d'eau  et  pouvoir  résister  à  toutes  les  attaques  qui  vien- 
draient à  se  produire  jusqu'à  l'arrivée  des  renforts  qui 
seraient  au  besoin  expédiés. 

Les  garnisons  d'El-Goléa,  Fort  Mac-Mahon,  Fort  Mi- 
ribel  devaient  conserver  des  effectifs  au  moins  égaux 
à  ceux  d'avant  l'occupation  d'Insalah.  Enfin,  le  gouver- 
nement pensait  qu'il  suffirait,  du  moins  quant  à  pré- 
sent, d'exercer  d'Insalah.  une  influence  sur  tous  les 
ksours  de  la  région.  Il  envisageait  la  possibilité  d'exé- 
cuter lorsque  la  saison  le  permettrait,  quelques  «  pro- 
menades militaires  »  poussées  plus  ou  moins  loin,  seloi\ 
les  circonstances. 

Au  reçu  de  ces  instructions,  le  général  commandant 
le  19e  corps,  considérant  que  notre  occupation  n'était 
pas  assurée  d'une  façon  suffisante,  fit  part  au  gouver- 
neur général  de  la  nécessité  d'envoyer  à  Insalah  la  co- 
lonne dont  les  éléments  allaient  se  concentrer  à  El-Go- 
léa.  Cette  opinion  fut  d'autant  plus  appréciée  du  gou- 
verneur qu'elle  était  conforme  à  ses  projets  persévé- 
rants d'expansion. 

De  nouveaux  ordres  parvenus  de  Paris  déterminèrent 
d'une  façon  encore  plus  explicite  la  conduite  à  tenir  : 
nous  devions  nous  borner  à  occuper  solidement  Insa- 
lah, sans  donner  aucune  extension  nouvelle  à  l'expédi- 
tion, à  moins  d'ordres  formels  du  gouvernement;  nos 
efforts  devaient  être  limités  à  ceux  nécessaires  pour  as- 
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surer  la  protection  do  notre  nouveau  poste  et  la  sécurité 
de  nos  forts  de  l'Extrême-Sud. 

Affaire  d'In  Rhar. 

Mais,  dès  le  début  des  opérations,  il  semble  qu'il  était 
entré  dans  l'esprit  du  gouverneur  général  d'étendre  no- 
tre occupation  à  l'ouest  d'Insalah.  D'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  le  commandant  Baumgarten,  les  gens 
d'In-Rhar  s'organisaient  défensivement,  et  la  prise  de 
ce  ksar  s'imposait  en  raison  de  la  présence  à  proximité, 
de  bons  pâturages,  les  seuls  de  la  région,  indispensables 
pour  la  nourriture  des  chameaux  de  notre  colonne.  Aussi, 
M.  Laferrière  crut-il  conforme  aux  intentions  du  gou- 
vernement d'autoriser  le  commandant  à  occuper  les 
points  jugés  nécessaires  à  sa  sécurité  et  à  accueillir  la 
soumission  de  tous  les  ksours  qui  feraient  des  démar- 
ches auprès  de  lui,  et  il  envoya  ces  instructions  direc- 
tement au.  commandant  Baumgarten  sans  que  le  géné- 
ral commandant  le  19e  corps  en  fût  averti.  Fort  de  cette 
autorisation  qui  lui  laissait  toute  initiative,  le  comman- 
dant chargea  le  lieutenant  Claustre,  des  affaires  indi- 
gènes, de  marcher  sur  In-Rhar  avec  un  goum  de  cent 
cavaliers,  de  reconnaître  l'oasis  et  de  s'y  jeter  s'il  croyait 
pouvoir  y  entrer  sans  résistance.  Cet  officier  quitta  In- 
salah  le  21  janvier  et,  le  22,  il  pénétra,  en  effet,  dans 
In-Rfiar  sans  rencontrer  d'opposition.  A  cette  nouvelle, 
le  commandant  Baumgarten  partit  aussitôt  avec  l'esca- 
dron de  spahis  sahariens,  120  tirailleurs  et  100  goumiers, 
pour  soutenir  son  lieutenant  et  l'aider  à  occuper  toute 
l'oasis.  Il  laissait  à  Insalah  le  lieutenant  Jean,  des 
affaires  indigènes,  avec  :>0  tirailleurs  sahariens  et  30 
goumiers.  Le  24,  arrivé  devant  In-Ithar,  le  commandant 
somma  les  ksouriens  de  faire  leur  soumission  :  mais 
il  se  heurta  à  un  refus  formel  de  leur  part  et  il  fut  obligé 
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d'attaquer  le  village.  11  l'enleva  sans  peine,  sauf  deux 
fortes  casbas  où  l'ennemi  s'était  retiré  et  retranché.  A 
ce  moment,  il  reçut  un  télégramme  du  général  comman- 
dant le  19e  corps,  lui  enjoignant  de  n'assiéger  aucun 
ksar;  il  dut  donc  abandonner  le  projet  d'attaque  des 
deux  casbas  et  se  borna  à  occuper,  le  lendemain,  toute 
l'oasis.  Le  26,  il  prit  la  route  d'Insalali,  où  il  rentra  le 
21  sans  avoir  été  inquiété. 

Dès  le  début  des  opérations,  des  émissaires  avaient  été 
envoyés  au  Touat  et  au  Gourara  pour  nous  mettre  au 
courant  de  l'état  des  esprits.  Tout  d'abord,  ils  rendirent 
compte  que  le  calme  régnait  clans  ces  régions.  Mais  cette 
indifférence  des  indigènes  ne  dura  pas  longtemps  et  on 
apprit  bientôt  que  les  gens  de  ces  districts  avaient  de- 
mandé du  secours  aux  Bérabers  (1),  par  l'intermédiaire 
du  pacha  de  Timimoun,  en  les  priant  de  marcher  sur 
le  fort  Mac-Mahon  et  El-Goléa,  pendant  qu'ils  se  di- 
rigeraient sur  Insalah.  Suivant  les  dires,  le  pacha  de 
ïimmi  avait  été  vu  successivement  à  Tamentit  et  Ti- 
inokten,  rassemblant  des  fantassins,  et  il  devait  faire  sa 
jonction  avec  celui  de  Timimoun  dans  l'Aoulef. 

Le  gouverneur  général,  ayant  exposé  au  Président 
du  conseil  la  nécessité  d'agir  à  l'ouest  vers  In-Khar  et 
l'Aoulef,  le  Ministre  de  la  guerre,  qui  ne  partageait  pas 
cette  opinion,  renouvela  encore  une  fois  ses  instructions 
au  général  commandant  le  19e  corps  au  sujet  de  l'occu- 
pation d'Insalah,  dont  on  devait  se  contenter,  à  l'exclu- 
sion de  toute  autre  opération.  Il  prescrivait  de  n'envoyer 
que  le  détachement  strictement  indispensable  pour  as- 
surer la  possession  de  ce  point  et  parer  à  toute  éventua- 
lité. Il  demandait,  en  outre,  qu'on  lui  fît  connaître  le 


(1)  Les  Bérabers  sont  des  nomades  qui  ne  vivent  que  de  rançons 
et  de  pillages. 
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chiffre  de  la  garnison  nécessaire  pour  nous  y  maintenir 
fortement. 

Ce  fut  la  précision  de  ces  instructions  qui  décida  le 
général  commandant  le  19e  corps  à  solliciter  du  Minis- 
tre l'envoi  à  Insalah  de  la  colonne  réunie  à  El-Goléa; 
il  estimait  en  effet  que  la  solidité  de  l'occupation  exi- 
gerait la  présence  de  la  dite  colonne,  qu'il  fallait  comp- 
ter avec  l'arrivée  de  contingents  ennemis,  et  qu'enfin 
la  marche  de  petits  paquets  de  troupe  et  de  convois  amè- 
nerait de  graves  mécomptes.  Cette  demande,  appuyée 
par  le  gouverneur  général,  reçut  l'approbation  du  Mi- 
nistre, le  7  février,  mais  sous  la  réserve  que  1'  «  action  » 
de  cette  colonne  ne  devrait  pas  s'étendre  au  delà  des  né- 
cessités de  la  défense.  Le  12,  le  général  commandant  le 
19e  corps  rendait  compte  que  la  colonne  serait  prête  à 
partir  le  22  ou  le  23  avec  tout  son  matériel  et  son  con- 
voi et  il  demandait  l'ordre  définitif  de  mise  en  route. 
Il  proposait  en  même  temps  de  ne  laisser  à  Insalah,, 
pendant  l'été,  qu'une  garnison  restreinte  dont  le  rôle 
devait  être  strictement  défensif  et  se  borner  à  rayonner 
dans  le  ïidikelt,  à  l'exclusion  de  toute  opération  à  gran- 
de envergure.  Le  reste  de  la  colonne  repartirait  pour 
El-Goléa  dès  les  premiers  jours  d'avril  en  raison  de  la 
chaleur. 

Mais  la  colonne  n'était  pas  encore  en  route  que  les 
projets  du  gouverneur  général  prenaient  encore  une 
extension  plus  vaste.  Ce  haut  fonctionnaire  proposa  au 
gouvernement  d'opérer  immédiatement  une  action  sur 
le  Touat  en  faisant  converger  sur  Tamentit  deux  co- 
lonnes, l'une  venant  d'Insalah  par  In-Rhar,  l'Aoulef,  le 
Eteggan  et  le  sud  du  Touat,  l'autre  venant  d'Aïn-Sefra 
par  la  Zousfana  et  la  Saoura.  Puis  cherchant  à  entraî- 
ner le  général  commandant  le  19e  corps  dans  cette  voie, 
il  fit  valoir  à  ses  yeux  tout  l'intérêt  de  cette  opération; 
mais  celui-ci  crui  de  son  devoir  d'en  demander  l'ajour- 
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nement  eu  raison  de  l'époque  tardive  où  nous  étions. 

Dans  sa  réponse  il  ajoutait  qu'à  son  avis  l'occupation 
d'Igli,  à  ce  moment  décidée,  amènerait  ultérieurement 
la  conquête  du  Touat  et  du  Gourara  qui  ne  pouvait 
être  faite  qu'en  deux  temps,  à  cause  de  la  chaleur. 

Le  14  mars,  le  Ministre  de  la  guerre  donna  l'ordre  de 
mettre  en  route  la  colonne,  puis,  sur  les  instances  pres- 
santes du  commandant  du  19e  corps,  il  prescrivit  la 
création  d'une  2e  compagnie  de  tirailleurs  sahariens, 
et  du  4e  peloton  de  spahis  sahariens,  troupes  dont  la 
parfaite  adaptation  aux  régions  que  nous  occupions  ren- 
dait l'organisation  indispensable  (1).  Il  autorisait  en 
outre  l'envoi  à  Laghouat  d'un  escadron  du  5e  chasseurs 
d'Afrique  et  d'une  section  de  montagne  (Hussein-Dey), 
afin  de  reconstituer  la  garnison  fortement  diminuée  à 
la  suite  des  prélèvements  faits  sur  elle  pour  la  formation 
de  la  colonne. 

Pendant  ce  temps,  les  renseignements  concernant  les 
agissements  des  pachas  de  Timmi  et  de  Timimoun  se 
confirmaient.  Ils  avaient  fait,  paraît-il,  leur  concentra- 
tion dans  l'Aoulef  où  étaient  réunis  4.000  hommes.  Cette 
nouvelle  détermina  le  commandant  du  19e  corps  à  for- 
mer à  El-Goléa  une  deuxième  colonne  dite  «  colonne 
de  soutien  »,  comprenant     : 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  (une  venant  de  La- 
ghouat, l'autre  déjà  à  El-Goléa); 

Une  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique  (à  El-Go- 
léa); 

Un  demi-escadron  du  1er  chasseurs  d'Afrique  (à  Mae- 
Mahon)  ; 

Une  ambulance, 

Sous  les  ordres  du  commandant  Battréau,  comman- 
dant le  2e  bataillon  d'Afrique. 

(1)  Ces  unités  ne  furent  constituées  qu'à  la  date  du  1er  mai. 
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Puis,  pour  maintenair  à  l'effectif  antérieur  les  gar- 
nisons cl'El-Goléa  et  de  Laghouat,  il  fit  diriger  respec- 
tivement :  sur  la  première,  une  compagnie  du  2e  batail- 
lon d'Afrique  (de  Laghouat);  sur  la  seconde,  un  batail- 
lon du  1er  zouaves  (d'Alger). 

Colonne  d'Insalah. 
La  colonne  d'Insalah  eut  la  composition  suivante  : 

Etat-major. 

Commandant  de  la  colonne  :  lieutenant-colonel  d'Eu, 
du  1er  tirailleurs; 

Officier  adjoint  au  commandant  :  lieutenant  Martial, 
du  2e  bataillon  d'Afrique; 

Commandant  en  2e  :  commandant  Quiquandon,  du 
1er  tirailleurs  ; 

Un  sous-intendant  ; 

Deux  officiers  des  affaires  indigènes  ; 

Deux  officiers  du  service  géographique  ; 

Un  interprète. 

T 'roupes. 

Une  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique; 
Deux  compagnies,  du  1er  tirailleurs  ; 
Un  demi-escadron  de  spahis  ; 

Une  section  de  montagne  (moitié  chameaux  et  mu- 
lets avec  une  colonne  de  munitions  (906  obus)  ; 
Un  détachement  du  génie  (21  hommes). 

Services. 

Une  ambulance  pour  50  malades  ; 

Un  hôpital  de  campagne  pour  50  malades  ; 
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Un  détachement  d'infirmiers  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Au  total  :  -30  officiers,  698  hommes,  79  chevaux  ou 
mulets. 

Elle  devait  emporter  avec  elle  quarante  jours  de  vi- 
vres et  quatre  jours  d'eau.  Le  convoi  comprenait  1.579 
chameaux,  200  bœufs,  2.424  moutons  (ce  chiffre  élevé 
de  moutons  était  destiné  à  remplacer  les  bœufs  qu'on 
n'aurait  pas  pu  nourrir  au  sud  d'El-Goléa). 

Afin  de  faciliter  la  marche  et  le  ravitaillement  en 
eau,  la  colonne  se  scinda  en  trois  échelons,  se  suivant  : 
les  deux  premiers  à  vingt-quatre  heures  d'intervalle, 
le  troisième  à  quarante-huit  heures  du  second.  Ils  étaient 
composés  de  la  façon  suivante   : 

1er  échelon, 

Lieutenant-colonel  d'Eu,  commandant. 

10e  compagnie  du  1er  tirailleurs; 

40  spahis  algériens  ; 

Génie  ; 

451  chameaux. 

2e  échelon. 

Commandant  Quiquandon,  commandant. 

1  sous-intendant; 

1  interprète  ; 

25  tirailleurs  algériens  ; 

4e  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

6  spahis  algériens  ; 

Artillerie  ; 

Ambulance  ; 

70G  chameaux. 
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3e  échelon, 

Capitaine  Revues,  du  1er  tirailleurs,  commandant. 

2  officiers  des  affaires  indigènes  ; 

Bureau  topographique  ; 

9e  compagnie  du  1er  tirailleurs  ; 

6  spahis  algériens  ; 

422  chameaux. 

Chaque  échelon  emmena  avec  lui  ses  quarante  jours 
de  vivres,  son  convoi  d'eau,  son  service  sanitaire,  ses 
ouvriers  d'administration. 

Le  1er  échelon  quitta  El-Goléa  le  24  février,  le  2e  le 
■2ô,  le  3e   le  27. 

D'une  façon  générale,  on  emploj'a  le  dispositif  de 
marche  suivant  :  chaque  échelon  était  fractionné  en 
deux  groupes,  le  premier  constitué  par  la  cavalerie 
(groupe  léger),  le  deuxième  par  l'infanterie  encadrant 
le  convoi.  En  plaine,  cette  infanterie  formait  les  quatre 
faces  d'un  carré  dans  l'intérieur  duquel  marchaient, 
derrière  la  lre  face,  l'artillerie  et  le  génie,  puis  à  chacun 
des   angles    : 

1°  L'ambulance,  le  matériel  et  les  bagages; 

2°  L'eau  ; 

3°  Les  vivres  ; 

4°  L'orge  et  le  bétail. 

Dans  les  défilés,  chacune  des  faces  se  plaçait  l'une  der- 
rière ljautre,  séparées  successivement  par  l'artillerie,  le 
génie,  l'ambulance  et  les  bagages,  puis  par  l'eau  et 
l'orge,  enfin  par  les  vivres. 

L'infanterie  marcha  sans  sacs;  ceux-ci  furent  portés 
par  les  chameaux  à  raison  de  huit  par  animal. 

La  colonne  avait  emporté  avec  elle  de  grandes  cuves 
en  zinc,  pour  faciliter  l'abreuvoir,  et  un  appareil  Pitoy 
(pompe)  pour  remplir  d'eau  les  tonnelets. 
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Sa  marche  se  passa  sans  incidents. 
V^Sa  mission  était  d'occuper  Insalah,  mais  elle  ne  devait 
dépasser  ce  point  sous  aucun  prétexte.  Bien  que  la  route 
suivie  fût  assez  dépourvue  au  point  de  vue  des  ressour- 
ces en  eau  (sur  douze  étapes,  quatre  puits),  il  ne  se 
présenta,  grâce  au  fractionnement  adopté,  aucune  dif- 
ficulté sérieuse.  Sur  la  demande  du  chef  de  la  colonne, 
des  mesures  furent  prises  pour  le  nettoyage  des  puits 
entre  El-Goléa  et  Miribel  et  la  mise  en  état  de  ceux  de 
Tilmas-Djelguem  et  de  Ferkla  qui,  une  fois  creusés,  de- 
vaient fournir  un  débit  considérable.  De  plus,  le  lieu- 
tenant-colonel d'Eu  signala  l'utilité  d'organiser  une  re- 
doute à  Aïn-Gruettara  avec  une  prise  d'eau  et  d'y  cons- 
tituer un  dépôt  de  vivres  (1). 

Les  deux  premiers  échelons  de  la  colonne  se  réunirent 
le  12  mars,  à  Foggaret-ez-Zoua  et  entrèrent  ensemble, 
le  14,  à  Insalah. 

Pendant  que  s'effectuait  la  marche  de  la  colonne,  on 
apprenait  par  un  émissaire  que  le  pacha  de  Timmi  était 
parti  avec  1.300  hommes  pour  In-Rhar,  et  qu'à  Timi- 
moun  étaient  réunis  environ  500  hommes.  Ce  rensei- 
gnement était  d'ailleurs  corroboré  par  un  autre  presque 
identique  que  recevait  en  même  temps  à  Insalah  le 
commandant  Baumgarten;  on  lui  signalait  la  présence 
à  In-Rhar  du  pacha  de  Timmi  et  la  marche,  pour  se 
joindre  à  lui,  du  pacha  de  Timimoun,  tous  deux  devant 
attaquer  Insalah  après  leur  réunion. 

Le  pacha  de  Timmi  était  en  effet  arrivé  à  In-Rhar 
le  26  février,  et  de  là  il  intima  dans  les  termes  suivants 


(1)  A  deux  reprises  différentes,  ce  projet  adopté  fut  abandonné 
en  raison  de  la  difficulté  de  trouver  un  emplacement  favorable  à 
la  construction  de  l'ouvrage,  et  on  se  borna  finalement  à  créer  un 
simple  refuge  destiné  à  abriter  un  poste  de  goumiers  et  à  assurer 
la  sécurité  des  isolés. 
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l'ordre  au  commandant  Baunigarten  d'avoir  à  quitter 
Insalah. 


Louange  à  Dieu  seul! 
Son  empire  est  seul  durable! 

(Empreinte  d'un  cachet.) 

De  la  part  de  l'Excellence  magnifique  le  pacha,  Caïd  Ed  Driss 
ben  el  Kouri,  à  Monsieur  le  commandant  et  à  Monsieur  le  capi- 
taine chef  du  poste  d'Ouargla. 

Que  le  salut  soit  sur  vous  ! 

Je  vous  adresse  cette  lettre  au  sujet  de  l'agression  dont  les  gens 
d'Insalah  ont  été  victimes  de  votre  part.  Vous  avez  tué  le  caïd 
El  Hadj  el  Mahdi,  qui  avait  reçu  l'investiture  du  sultan  Abd  el 
Aziz,  notre  maître;  vous  avez  tué  certains  d'entre  les  kébars  et 
nombre  de  gens  d'Insalah.  En  agissant  ainsi,  vous  avez  violé  les 
engagements  qui  furent  pris  entre  le  gouvernement  français  et 
le  sultan  notre  maître. 

Il  est  de  mon  devoir  de  vous  engager  à  relâcher  les  prisonniers 
que  vous  détenez,  et  à  abandonner  le  pays  qui  appartient  à  notre 
Seigneur. 

Je  suis  à  In-Rhar,  attendant  votre  réponse,  qui,  je  l'espère,  ne 
tardera  pas. 

A  cette  lettre  le  commandant  Baumgarten  répondit 
par  la  suivante  : 

De  la  part  de  l'Excellence  Magnifique  le  commandant  supérieur 
du  district  d'Insalah  au  Caïd  El  Driss  ben  el  Kouri. 

Que  le  salut  soit  sur  ceux  qui  suivent  la  voie  resplendissante  de 
l'équité  ! 

Je  t'informe  que  ta  lettre  m'est  parvenue. 

Sache  que  j'ai  été  obligé  de  tirer  sur  les  kébars  d'Insalah  parce 
qu'ils  avaient  attaqué  sans  motif  une  mission  française.  Je  tirerai 
de  même  sur  ceux  qui  m'attaqueraient,  et  maintenant  je  suis 
très  fort. 

Ce  sont  les  idées  de  mon  gouvernement  :  je  les  exécuterai. 

Que  ton  gouvernement  s'adresse  au  mien. 

Cette  situation  parut  au  général  commandant  le  19e 
corps  de  nature  à  compromettre  notre  installation  au 
Tidikelt;  il  exposa  ses  craintes  au  gouverneur,  et  émit 
]  opinion  que  l'occupation  d'In-Rliar  s'imposait  mainte- 
nant et  qu'elle  devait  peut-être  même  s'étendre  à  l'Aou- 
lef  à  cause  des  ressources  en  pâturages  de  cette  région. 

i       •    mars,  le  gouvernement  consentit  à  l'exécution 
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de  cette  opération  et  décida  l'occupation  d'In-Rhar  et 
des  deux  casbas,  mais  en  n'autorisant  celle  de  l'Aoulef 
que  si  l'autorité  militaire  le  jugeait  nécessaire.  Ces  ins- 
tructions, adressées  au  lieutenant-colonel  d'Eu,  lui  par- 
vinrent à  Insalah  le  16  mars. 

Prise  d'In-Rhar. 

Le  17  mars,  le  lieutenant-colonel  d'Eu  se  mit  en 
route  sur  In-Rhar  en  formant  une  colonne  légère  avec 
ses  troupes  et  la  garnison  du  commandant  Baunigar- 
ten. 

Il  avait  renvoyé  la  veille  sur  El-Goléa  une  partie  des 
goumiers  venus  à  Insalah,  soit  avec  le  capitaine  Pein, 
soit  avec  le  commandant  Baumgarten,  n'en  conservant 
qu'environ  200  avec  lui. 

La  colonne  légère  avait  la  composition  suivante  : 

Un  demi-escadron  de  spahis  algériens  ; 

60  spahis  sahariens  ; 

100  goumiers  ; 

Une  section  d'artillerie  ; 

Une  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

Une  compagnie  du  1er  tirailleurs  ; 

lre  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  : 

18  sapeurs  ; 

Les  services. 

Elle  emporta  un  approvisionnement  de  dix  jours  de 
vivres. 

Le  3e  échelon  de  la  colonne  d'Insalah  (capitaine  Rev- 
ues) n'étant  pas  encore  arrivé  au  moment  du  départ 
de  la  colonne  légère,  le  lieutenant-colonel  d'Eu  lui  don- 
na l'ordre  de  hâter  sa  marche  et  de  venir  le  rejoindre 
au  plus  tôt.  ce  qu'elle  fit  dans  la  nuit  du  18  au  19. 

•Précédée  par  les  spahis  sahariens  et  les  goumiers  du 
capitaine  Pein,  la  colonne  campa  le  17  à  Aïounet-Sissa. 

Oasis.  3 
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Dans  la  nuit,  les  caïds  du  gouni,  ayant  à  leur  tête 
le  Naïb  des  Kadryas,  furent  envoyés  sur  In-Rhar  en 
parlementaires,  niais  ils  furent  reçus  à  coups  de  fusil. 
Le  18,  le  bivouac  fut  installé  à  10  kilomètres  environ 
d'In-Rhar.  Dans  la  soirée,  nos  patrouilles  échangèrent 
quelques  coups  de  feu  avec  les  habitants;  une  recon- 
naissance de  spahis  algériens  fut  même  chargée  par  une 
troupe  forte  de  16  à  18  chevaux  qu'elle  repoussa.  En 
présence  de  ces  dispositions  nettement  hostiles,  le  lieu- 
tenant-colonel d'Eu  résolut  d'attaquer  le  lendemain  In- 
Bhar,  et  il  donna  les  instructions  suivantes  : 

Les  chameaux  devaient  rester  au  camp  avec  le  convoi 
sous  la  garde  de  trois  sections  (tirailleurs  sahariens,  ti- 
railleurs algériens,  bataillon  d'Afrique). 

Les  troupes,  réunies  à  4  h.  45  du  matin,  devaient  se 
mettre  en  route  à  5  heures,  précédées  en  avant  et  sur  les 
flancs  par  les  spahis  sahariens  et  les  goumiers.  La  for- 
mation prise  était  la  suivante  : 

Avant-garde  :  Spahis  sahariens; 

Oolonne  sur  deux  lignes  : 

lre  ligne    :    lre   compagnie   de  tirailleurs   sahariens 
encadrant  le  génie  et  l'artillerie  ; 

A  200  mètres,  2e  ligne  :  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique;  compagnie  du  1er  tirailleurs  ; 

A  300  mètres,  réserve  :  lre  compagnie  du  1er  tirail- 
leurs ; 

Arrière-garde  :  5  spahis  algériens. 

Dès  le  lever  du  soleil,  on  aperçut  la  ligne  des  dunes 
qui  couvrait  In-Eahr  et  son  oasis,  dunes  dont  les  crêtes 
étaient  occupées  par  l'ennemi. 

Les  spahis  sahariens  commencèrent  le  combat  à  pied 
et  forcèrent  l'ennemi  à  se  retirer  sur  les  casbas  cen- 
trales. De  leur  côté,  les  spahis  algériens,  contournant 
l'oasis  par  le  nord,  le  refoulèrent  également  dans  ces 
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réduits.  Il  ne  s'agissait  donc  plus  que  de  l'obliger  à  se 
rendre,  en  employant  le  canon. 

In-Khar  était  entourée  d'une  oasis  de  8  à  900  mètres 
de  large,  à  l'extrémité  de  laquelle  s'élevaient  les  ksours 
avec  deux  casbas,  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud. 

On  forma  deux  colonnes  d'attaque,  l'une  à  droite,  sous 
les  ordres  du  commandant  Quiquandon,  avec  la  compa- 
gnie du  bataillon  d'Afrique  et  une  compagnie  du  1er  ti- 
railleurs; l'autre,  à  gauche,  sous  le  commandement  du 
commandant  Baumgarten,  comprenant  les  spahis  et  les 
tirailleurs  sahariens  avec  les  goumiers  à  pied. 

La  colonne  du  commandant  Quiquandon  se  forma  sur 
deux  lignes  :  la  première  devait  couronner  les  crêtes 
et  descendre  vers  l'oasis,  la  deuxième  gagner  du  terrain 
en  avant  et  se  porter  au  pied  de  la  dune  en  ligne  dé- 
ployée. 

A  7  h.  45,  l'artillerie  ouvrit  le  feu  sur  la  casbah  Nord 
à  une  distance  de  1.175  mètres  pendant  que  la  réserve 
(une  compagnie  de  tirailleurs)  se  rapprochait  d'elle 
et  se  tenait  à  proximité. 

Au  bout  de  quelques  coups  de  canon,  la  brèche  parut 
praticable.  L'artillerie,  changeant  alors  son  objectif,  di- 
rigea son  tir  sur  la  casba  Sud,  à  900  mètres  ;  mais,  à  ce 
moment,  s'éleva  un  violent  coup  de  vent  qui,  recouvrant 
de  sable  les  ksours,  les  casbas  et  l'oasis,  fit  suspendre 
le  feu.  L'infanterie  en  profita  pour  cheminer  jusqu'à  la 
lisière  extérieure  de  l'oasis,  sans  rencontrer  presque  au- 
cune résistance. 

L'artillerie  prit  une  nouvelle  position  à  500  mètres 
de  la  casba  du  Sud.  Pendant  ce  temps,  le  commandant 
Baumgarten,  avec  les  troupes  sahariennes,  se  portait  sur 
le  village  et  s'en  emparait,  sauf  la  mosquée.  Il  reconnut 
alors  que  la  brèche  de  la  casba  Sud  était  impraticable. 

De  même,  à  l'aile  droite,  le  commandant  Quiquan- 
don   rendait    compte  que  celle  de  la  casba  Nord  était 
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dans  le  même  état,  et  qu'il  fallait  à  tout  prix  l'élargir 
et  en  combler  le  fossé.  Les  adversaires  étaient  à  ce  mo- 
ment-là à  200  mètres  les  uns  des  autres,  et  avaient  en- 
gagé un  feu  nourri.  L'artillerie  fut  obligée  de  se  porter 
en  face  de  la  brèche,  pour  mieux  la  voir;  mais,  pendant 
sa  mise  en  batterie,  deux  artilleurs  furent  tués,  le  clief 
de  section  (lieutenant  Voinot)  et  deux  seivants  blessés. 
A'.rbout  d'un  quart  d'heure,  la  brèche  ayant  été  recon- 
nue praticable,  le  commandant  Quiquandon  prépara 
ses  colonnes  d'assaut.  La  charge  fut  sonnée  et  l'assaut 
donné  par  les  chasseurs  du  bataillon  d'Afrique  et  les 
tirailleurs  vaillamment  conduits  par  leurs  officiers.  Le 
lieutenant  Miélet,  du  2e  bataillon  d'Afrique,  entra  le 
premier  par  la  brèche,  et  fut  blessé.  Ce  fut  dans  la  cas- 
ba  un  véritable  siège  :  on  fut  obligé  de  faire  sauter  les 
obstacles  à  la  mélinite.  Les  défenseurs  firent  des  pertes 
considérables. 

Mais,  à  gauche,  la  mosquée  tenait  toujours. 

Grâce  à  quelques  coups  de  canon,  les  tirailleurs  saha- 
riens finirent  par  s'en  emparer,  sans  toutefois  pouvoir 
pénétrer  dans  la  casba  Sud. 

On  fut  obligé  de  déplacer  l'artillerie  pour  la  porter 
en  face  de  la  brèche,  près  de  la  casba  Nord,  tandis  que 
le  génie  tentait  vainement  de  faire  sauter,  à  l'aide  de  la 
mélinite,  les  murailles  en  terre  durcie.  Pendant  le  mou- 
vement de  l'artillerie,  on  prépara  l'assaut,  et  on  rappro- 
cha la  réserve  des  tirailleurs  sahariens. 

Tout  à  coup  on  vit  s'agiter,  au-dessus  de  la  casba 
Sud,  un  mouchoir  blanc  au  bout  d'une  longue  perche. 
Il  était  1  heure.  Ordre  fut  donné  de  cesser  le  feu.  Un 
parlementaire  vint  de  la  part  du  pacha  de  Timmi  de- 
mander l'aman.  Le  lieutenant-colonel  d'Eu  le  fit  inviter 
à  se  présenter  lui-même  :  il  vint,  en  effet,  mais  il  dé- 
fi ara  ne  parler  que  pour  lui  et  non  pour  les  défenseurs. 

Sommé  alors  de  faire  connaître  les  noms  des  chefs  du 


LA    CONQUÊTE    DES    OASIS    SAHARIENNES  37 

district,  il  les  indiqua.  Ceux-ci  furent  mandés;  ils  arri- 
vèrent bientôt,  et,  après  de  longs  pourparlers,  ils  fini- 
rent par  se  rendre. 

L'ennemi  avait  perdu  600  hommes;  il  avait  de  nom- 
breux blessés  et  450  prisonniers,  dont  le  pacha  du  Tim- 
mi  et  20  kebars. 

Toute  la  correspondance  du  pacha  avec  le  Maroc  fut 
saisie.  De  notre  côté,  nous  avions  eu  10  tués  et  46  bles- 
sés, dont  2  officiers.  On  prit  à  l'adversaire  un  fusil  1886 
et  quelques  Winchester.  Nous  avions  tiré  136  coups  de 
canon  et  12.000  cartouches. 

Les  20,  21  et  22  mars,  la  colonne  séjourna  à  In-Ehar. 
JLe  23,  laissant  en  ce  point  une  compagnie  de  tirail- 
leurs,'le  lieutenant-colonel  d'Eu  se  dirigea  à  l'ouest  sur 
Tit.  Il  y  arriva  le  24,  précédé  de  deux  jours  par  les 
spahis  sahariens  et  le  gouni,  qui  avaient  été  envoyés 
en  avant  pour  occuper  ce  centre. 

Les  habitants  firent  leur  soumission  sans  hésitation. 
Le  26,  Akabli  fut  occupé  sans  résistance.  Le  27,  on 
marcha  sur  l'Aoulef,  où  on  entra  le  28  :  tous  les  ksou- 
riens  se  soumirent. 

Le  30,  la  colonne  se  remit  en  route  sur  Insalah  par 
Tit  et  In-Rhar,  laissant  à  Tit  Les  spahis  sahariens,  à 
In-Rhar  les  tirailleurs  sahariens  et,  pendant  quelques 
jours  aussi,  une  compagnie  de  tirailleurs. 

Le  6  avril,  elle  rentrait  à  Insalah,  l'expédition  termi- 
née. 

On  s'occupa  alors  d'installer  les  troupes  qui  devaient 
constituer  la  garnison  d'été. 

A  cet  effet,  on  aménagea  la  casba  et  quelques  mai- 
sons, ces  dernières  pour  recevoir  l'hôpital  de  campagne 
qui  venait  d'arriver,  puis  on  éleva  des  constructions  en 
terre  et  en  briques  cuites  au  soleil  pour  abriter  les  hom- 
mes pendant  le  jour,  la  grande  tente  étant  utilisée  seule- 
ment pour  la  nuit. 
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Deux  parcs  à  bestiaux  furent  créés,  l'un  pour  500 
moutons,  l'autre  pour  les  bœufs. 

En  fait  de  ressources,  on  ne  trouva  dans  le  Tidikelt 
que  de  la  paille,  du  sel  et  du  bois;  dans  l'Aoulef  et  à 
Tit,  des  dattes.  Tous  les  troupeaux  étaient  partis  pour 
le  ïouat.  Il  fallut  donc  envoyer  de  la  farine,  du  café  et 
du  bétail  sur  pied.  Quant  au  moyen  de  paiement,  les 
indigènes  ne  voulaient  recevoir  ni  les  pièces  d'or,  ni 
les  billets  de  banque;  ils  n'acceptaient  que  la  monnaie 
d'argent. 

Les  troupes  qui  formèrent  la  garnison  d'été,  sous  les 
ordres  du  commandant  Baumgarten,  furent  les  suivan- 
tes : 

Tit. 
L'escadron  de  spahis  sahariens  (3  pelotons)  (1)  . 

In-Khar. 
lre  compagnie  de  tirailleurs  sahariens. 

Insalah. 

9e  compagnie  du  1er  tirailleurs  ; 

Une  section  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

12  artilleurs  ; 
2  canons  ; 

Les  services. 

Les  troupes  une  fois  installées,  le  lieutenant-colonel 
d'Eu  reprit  la  route  d'El-Goléa  en  trois  groupes.  Le  1er, 
composé  du   demi-escadron   du   1er   spahis,  escor+ant  le 


(1)  Le  3e  peloton,  reconstitué  è  El  Goléa,  ne  rejoignit  qu'ulté- 
rieurement. 
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pacha  de  Timmi  et  les  12  kebars  faits  prisonniers  à 
Insalah,  partit  le  20  avril  et  arriva  à  El-Goléa  le  G 
mai. 

Le  2e,  comprenant  :  trois  sections  du  2e  bataillon  d'A- 
frique, la  10e  compagnie  de  tirailleurs,  le  génie,  l'artille- 
rie, l'ambulance,  sous  le  commandement  du  lieutenant- 
colonel  d'Eu,  partit  également  le  21  et  arriva  le  11 
mai. 

Le  3e,  sous  les  ordres  du  capitaine  Reynes  avec  75  ti- 
railleurs, 10  spahis  et  les  2  officiers  du  service  topogra- 
phique, quitta  In-Salah  le  22,  et  devait  rentrer  par  Aflis- 
sés,  itinéraire  qui  semblait  plus  court  et  qu'il  était  utile 
de  connaître.  En  cours  de  route,  ce  groupe  fut  obligé 
de  se  rabattre  sur  le  fort  Miribel  par  suite  du  manque 
d'eau,  et  il  parvint  à  El-Goléa  le  13  mai. 

Le  17  mai,  la  colonne  fut  disloquée  :  en  moins  de 
trois  mois  le  Tidikelt,  l'In-Rhar  et  l'Aoulef  avaient  été 
soumis  et  ce  résultat  avait  été  obtenu  avec  des  pertes 
presque  insignifiantes. 

Le  pacha  de  Timmi  et  les  notables  d'In-Rhar  fu- 
rent envoyés  à  Laghouat,  où,  après  avoir  été  interrogés, 
ils  furent  internés.  On  verra  par  la  suite  qu'après  uni- 
détention  de  quelques  mois  ils  furent  renvoyés  dans  leur 
pays. 


PREMIÈRE  COLONNE  DU  GOURARA 

_Au  commencement  du  mois  de  mars,  les  émissaires 
envoyés  au  Gourara  nous  rapportèrent  les  renseigne- 
ments suivants  :  les  Berabers,  les  Ghenamnas  et  les 
Doui-Menia  avaient  reçu  l'ordre  du  caïd  du  Tafilalet 
de  prendre  les  armes  contre  les  Français;  ils  devaient 
se  rendre  chez  les  Meharzas  et,  de  concert  avec  eux, 
marcher  sur  le  fort  Mae-Mahon  et  El-Goléa. 
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Cette  information  fut  confirmée  par  deux  voies  diffé- 
rentes. 

Or,  à  ce  moment,  nous  n'avions  au  fort  Mac-Manon 
que  deux  pelotons  de  cliasseurs  d'Afrique  et  quelques 
tirailleurs. 

Afin  de  mettre  la  place  à  l'abri  d'un  coup  de  main, 
on  y  envoya  d'El-Goléa  une  compagnie  du  2e  bataillon 
d'Afrique  et  deux  autres  pelotons  de  chasseurs  d'Afri- 
que. Ce  détachement  se  mit  en  route  le  30,  escortant  un 
petit  convoi  de  ravitaillement. 

A  la  nouvelle  de  la  prise  d'In-Phar,  le  gouverneur 
général  reprit  avec  une  nouvelle  insistance  son  projet 
d'opérations  sur  l'Aoulef  et  le  Touat.  Il  en  entretint 
verbalement  le  Président  du  conseil.  Comme  sa  proposi- 
tion paraissait  ne  pas  rencontrer  une  trop  grande  oppo- 
sition, il  incita,  de  Paris,  le  général  en  chef  à  provoquer 
de  son  côté  l'exécution  de  ce  plan,  en  lui  faisant  entre- 
voir que  sa  demande  serait  agréée;  mais  le  général  Gri- 
sot,  se  retranchant  derrière  les  ordres  formels  du  Minis- 
tre, répondit  au  gouverneur  général  qu'il  ne  croyait  pas 
l'opération  possible,  pour  le  moment,  en  raison  du  ter- 
rain, et  surtout  de  l'époque  tardive  où  nous  nous  trou- 
vions. 

Cependant,  après  avoir  mûrement  réfléchi  à  la  ques- 
tion, et  en  présence  de  la  situation  actuelle,  il  crut 
avantageux  de  profiter  de  l'impression  profonde  pro- 
duite par  le  succès  d'in  Rhar  sur  l'esprit  des  popula- 
tions sahariennes,  et,  comme  le  pacha  de  Timimoun 
menaçait  le  fort  Mac-Mahon,  il  résolut  de  marcher  con- 
tre lui. 

Inoccupation  de  Timimoun  lui  semblait,  à  la  rigueur, 
réalisable  avant  les  fortes  chaleurs,  et  devoir  faciliter 
en  même  temps  les  opérations  de  l'automne.  De  plus, 
notre  installation  au  Gourara  présentait  l'avantage  d'é- 
viter le   mauvais  effet   que  produirait   certainement  le 
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renvoi  vers  le  nord  des  troupes  de  la  garnison  d'El- 
Goléa,  renvoi  qui  s'imposait  si  ces  troupes  restaient  dans 
l'inaction. 

Il  fit  donc  part,  le  1er  avril,  au  Ministre  de  la  guerre 
de  ses  réflexions;  il  exposa  que  la  colonne  nécessaire  à 
l'exécution  de  l'opération  avait  ses  éléments  presque  en- 
tièrement réunis  à  El  Goléa  et  qu'il  suffirait,  pour  la 
compléter,  de  faire  venir  de  Laghouat  la  section  d'ar- 
tillerie qui  s'y  trouvait.  Une  compagnie  du  1er  zouaves, 
à  200  hommes,  viendrait  également  de  Laghouat  à  El 
Goléa  pour  reconstituer  la  garnison.  On  pourrait  être 
à  Timimoun  le  1er  mai  et  là  se  borneraient  nos  opéra- 
tions. 

Le  même  jour,  1er  avril,  le  Ministre  de  la  guerre  avait 
un  entretien  particulier  avec  le  gouverneur  général  de 
l'Algérie  au  sujet  de  la  conduite  à  tenir  dans  l'Extrême- 
Sud  et,  à  la  suite  de  cet  entretien,  ils  concertaient  en- 
semble les  dispositions  suivantes  : 

1°  Après  les  opérations  du  Tidikelt  et  l'installation 
d'une  garnison  d'été  dans  ces  oasis,  le  surplus  de  la 
colonne  d'Eu  rentrerait  par  le  Touat  et  le  Gourara  (Ta- 
mentit  et  Timimoun),  puis  par  le  fort  Mac-Mahon.  Cette 
opération  devait  être  purement  politique  ; 

2°  Un  goum  de  500  Ouled  Sidi  Cheikh,  partant  de 
Géry ville,  sans  aucun  officier  ni  soldat  français,  de- 
vait se  rendre  au  Gourara,  où,  par  leur  puissante  in- 
fluence religieuse,  ces  gens  prépareraient  les  populations 
à  l'arrivée  de  nos  troupes,  et  tâcheraient  d'obtenir  leur 
soumission,  afin  d'éviter  l'effusion  du  sang.  Un  inter- 
prète, ne  portant  pas  l'uniforme,  accompagnerait  cette 
colonne  ; 

3°  Le  général  commandant  le  19e  corps  restait  juge  de 
l'opportunité  de  l'exécution  de  ce  plan. 

Ce  projet,  soumis  à  l'appréciation  du  général  Grisot, 
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se  croisa  avec  les  propositions  que  cet  officier  général 
adressait  le  même  jour  d'Alger,  au  Ministre  de  la  guerre. 

Les  mouvements  préparatoires  nécessités  pour  la  for- 
mation de  la  colonne  destinée  à  opérer  contre  Timimoun 
furent  autorisés,  et  le  Ministre,  pensant  qu'il  pourrait 
y  avoir  intérêt  à  combiner  le  mouvement  de  cette  colon- 
ne avec  celui  du  lieutenant-colonel  d'Eu  par  l'Aoulef 
et  le  Touat,  demanda  au  général  Grisot  de  faire  connaî- 
tre son  opinion  à  cet  égard.  Celui-ci  fit  observer  que  les 
forces  dont  disposerait  le  lieutenant-colonel  d'Eu,  après 
avoir  laissé  des  garnisons  dans  le  Tidikelt  et  l'Aoulef, 
seraient  trop  faibles  (une  compagnie  environ)  pour  exé- 
cuter une  semblable  tournée;  que,  d'autre  part,  la  tem- 
pérature dans  la  région  Sud  du  Touat  était  trop  élevée, 
et  qu'enfin  il  n'y  avait  plus  suffisamment  de  chameaux. 
L'exécution  de  cette  partie  de  l'opération  fut  donc  aban- 
donnée. 

Dès  le  5  avril,  les  mouvements  de  troupes  commen- 
cèrent :  une  compagnie  de  zouaves  avec  une  section  de 
montagne  furent  dirigées  de  Laghouat  sur  El  Goléa.  Un 
denii-escadron  de  spahis  fut  également  envoyé  de  Djelfa 
pour  entrer  dans  la  formation  de  la  colonne,  qui  eut  la 
composition  suivante  : 

Etat-major, 

Commandant  de  la  colonne  :  colonel  Ménestrel,  coin- 
manda-nt  le  1er  tirailleurs; 

Officier  adjoint  au  commandant  :  capitaine  Godiot, 
du  1er  tirailleurs  ; 

1  fonctionnaire  de  l'intendance  ; 

2  officiers  des  affaires  indigènes  ; 
2  secrétaires  ; 

2  interprètes. 
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Trouves. 

Deux  compagnies  du  1er  tirailleurs  (1)  ; 

Une  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique  (1)  : 

(Sous  le  commandement  du  commandant  Battréau, 
commandant  le  2e  bataillon  d'Afrique.) 

Demi-escadron  du  1er  chasseurs  d'Afrique  (1)  ; 

Demi-escadron  du  1er  spahis  ; 

Une  section  de  montagne  avec  une  colonne  de  mu- 
nitions (1.000  obus,  dont  112  à  la  mélinite)  (2)  ; 

Un  détachement  du  génie  (27  hommes),  avec  un  fort 
approvisionnement  de  dynamite. 

Services. 

Une  ambulance  pour  50  malades  ; 

Un  détachement  d'infirmiers  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Goum. 

25  Méharistes. 

Au  total  :  33  officiers,  769  hommes,  174  chevaux  ou 
mulets. 

La  colonne  devait  emporter  avec  elle  quarante  jours 
de  vivres,  à  partir  de  Fort  Mac-Mahon,  et  quatre  jours 
d'eau. 

Le  convoi  comprenait  1.800  chameaux  sous  la  con- 
duite de  l'interprète  Chêne  val. 

On  créa  un  hôpital-annexe  pour  vingt  malades  à  Mac- 
Mahon,  et  l'ambulance  fut  dotée  d'une  forte  quantité  de 


(1)  Devaient  être  pris  au  passage  à  Fort-Mac-Mahon. 

(2)  Quatre-vingt-quatorze   obus  à  la  mélinite  furent  envoyés 
ultérieurement  d'Alger  et  parvinrent  le  19  mai. 


44  LA   CONQUÊTE   DES    OASIS    SAHARIENNES 

quinine  (6  kil.  500),  en  raison  du  climat  fiévreux  du 
Gourara. 

Le  commandant  de  la  colonne  arriva  à  El  Goléa  le 
22  avril,  suivi  à  trois  jours  de  marclie  par  les  zouaves 
(destinés  à  constituer  la  garnison),  la  section  de  mon- 
tagne et  le  demi-escadron  de  spahis.  La  colonne  fut 
prête  à  partir  le  26,  comme  l'autorité  militaire  l'avait 
prévu. 

Pendant  que  s'effectuait  cette  organisation,  le  gé- 
néral commandant  le  19e  corps  manifesta  des  craintes 
au  sujet  du  faible  effectif  de  la  colonne,  attendu  que 
les  gens  du  Gourara  semblaient  décidés  à  ne  se  rendre 
que  par  la  force.  D'un  autre  côté,  la  formation  du 
goum  des  Oulad  Sidi  Cheikh  avançait  fort  lentement, 
en  raison  des  exigences  excessives  des  marabouts  qui 
demandaient  2.300  chameaux  pour  leur  convoi,  nombre 
impossible  à  fournir.  Eu  égard  à  ces  considérations,  le 
général  Grisot  proposa  d'envoyer  de  Géryville,  à  travers 
le  grand  Erg,  pour  se  joindre  à  la  colonne  Ménestrel,  à 
Tabelkoza,  400  légionnaires  du  2e  étranger  avec  un  goum 
de  100  cavaliers  des  Oulad  Sidi  Cheikh,  sous  les  ordres 
du  commandant  Letulle,  du  2e  étranger. 

Cette  proposition  fut  approuvée  par  le  Ministre. 

Le  commandant  de  la  colonne  du  Gourara  reçut 
avant  son  départ  les  instructions  suivantes  : 

Il  devait  partir  le  27  avril  d'El-Goléa  et  faire,  vers 
le  15  mai,  sa  jonction,  à  Tabelkoza,  avec  les  deux  com- 
pagnie*s  de  légion.  S'il  arrivait  avant  cette  date,  il  au- 
rait à  faire  la  reconnaissance  du  pays,  occuper  le  ter- 
rain libre,  les  ksours  non  défendus,  lier  des  relations  et 
éviter  des  attaques  prématurées.  Après  la  réunion  des 
deux  colonnes,  l'objectif  était  Timimoun. 

Les  gens  d<e  ces  ksours  étant  commerçants,  il  y  au- 
rait  intérêi  à  les  menacer  de  couper  leurs  palmiers,  à  en 
couper  quelques-uns,  ainsi  que  les  conduites  d'eau,  sans 
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toutefois  négliger  l'action  militaire.  Timimoun  une  fois 
pris,  on  devait  parcourir  le  pays  pour  se  montrer  et 
affirmer  sa  puissance,  mais  en  évitant  de  molester  les 
gens. 

iS^ous  avions  pu  avoir  quelques  renseignements  sur  les 
intentions  des  gens  de  Timimoun;  au  nombre  de  1.500 
à  2.000,  ils  avaient  le  projet,  paraît-il,  de  s'enfermer 
dans  leur  ksar  et  de  résister;  mais  on  prévoyait  qu'ils 
ouvriraient  leurs  portes  dès  qu'ils  verraient  leurs  com- 
munications coupées  et  leur  commerce  annihilé.  D'une 
façon  générale,  les  Gourariens  étaient  décidés  à  défen- 
dre leur  pays  contre  toute  incursion  de  la  France;  quant 
aux  gens  des  districts  voisins,  l'Aouguerout  et  Tiner- 
kouk,  bien  que  désirant  la  paix,  il  fallait  s'attendre  à 
les  voir  marcher  aussi  contre  nous,  poussés  par  le  pacha 
de  Timimoun. 

Sur  les  défenses  de  Timimoun  nous  n'avions  que  des 
indications  assez  vagues  :  on  savait  que  le  ksar  était 
accolé  à  deux  casbas,  une  grande  et  une  petite,  reliées 
par  un  mur  de  10  mètres  de  haut;  qu'il  était  entouré 
d'une  enceinte  en  toubes  (1),  peu  élevée  et  peu  résis- 
tante. Selon  tou+e  probabilité,  les  habitants  devaient 
se  réfugier  dans  ces  casbas  et  s'y  défendre  derrière  des 
murs  crénelés. 

Le  pacha  de  Timimoun  avait  bien  essayé  de  s'enfuir, 
terrifié  à  la  nouvelle  des  effets  produits  par  l'artillerie 
à  In  Ehar,  mais  il  avait  été  retenu  par  ses  adminis- 
trés. 

La  colonne  du  Gourara  se  mit  en  route  en  deux  éche- 
lons, les  27  et  28  avril.  Ils  eurent  chacun  la  composition 
suivante  : 


(1)  Boue  sécliée  au  soleil. 
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1er  Echelon. 
Commandant   Battréau. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  ; 

L'artillerie  ; 

16  spakis  algériens  ; 

Infirmiers  ; 

Ouvriers  d'administration  ; 

8  puisatiers  indigènes. 

2e  Echelon. 
Colonel  Ménestrel. 

Un  peloton  et  demi  de  spahis  algériens  ; 

Une   compagnie  de   tirailleurs  ; 

Génie  ; 

tnfirmiers  ; 

Ouvriers  d'administration  ; 

8  puisatiers  indigènes  ; 

Ambulance. 

Le  5  mai,  la  colonne  arriva  au  fort  Mac-Mahon;  elle 
avait  laissé  en  arrière,  pendant  la  route,  plus  de  200 
chameaux  fatigués  par  la  marche  dans  une  région  de 
dunes  à  laquelle  ils  n'étaient  pas  habitués  (1).  On  put 
les  remplacer  au  moyen  des  animaux  envoyés  quelques 
jours  auparavant  d'El  Goléa  avec  l'approvisionnement 
dostiné  à  recompléter  à  quarante  jours  les  vivres  de  la 
colonne. 

Le  7,  elle  repartit  pour  Tabelkoza,  toujours  en  deux 
échelons   : 

(1)  Ces  chameaux  venaient  des  Hauts-Plateaux. 
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1er  Echelon. 
Colonel  Ménestrel. 

Deux  pelotons  de  chasseurs  d'Afrique  ; 

Artillerie  ; 

Une  compagnie  de  tirailleurs  ; 

Une  demi-compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique. 

2e   Echelon. 
Commandant   Battréau. 

Deux  pelotons  de  spahis  ; 

Génie  ; 

Une  compagnie  de  tirailleurs  ; 

Une  demi-compagnie  du  2e  bataillons  d'Afrique  ; 

Ambulance. 

Avant  de  quitter  le  fort  Mae-Mahon,  le  colonel  Mé- 
nestrel avait,  sur  l'invitation  du  général  commandant  le 
19e  corps,  inquiet  de  la  marche  de  la  colonne  Letulle, 
envoyé  au-devant  d'elle  dans  l'Erg  un  certain  nombre 
de  méharistes  qui  avaient  pour  mission  de  creuser  les 
puits  bouchés  par  les  Gourariens  au  nord-est  de  Tabel- 
koza,  et  de  se  porter  à  la  rencontre  des  deux  compagnies 
de  la  légion  avec  de  l'eau  et  des  vivres.  Pendant  sa  mar- 
che sur  Timimoun,  il  reçut  des  instructions  du  gou- 
verneur général  au  sujet  de  notre  mode  d'intervention  : 
l'occupation  du  Gourara  devait  avoir  le  caractère  d'une 
prise  de  possession  pacifique  plutôt  que  celui  d'une  con- 
quête à  main  armée,  et,  à  cet  effet,  il  recommanda  au 
colonel  de  faire  tâter  les  populations  par  les  officiers 
compétents  avant  d'avoir  recours  à  la  force.  D'après  les 
nouvelles  reçues,  les  gens  de  Timimoun  étaient  bien  ré- 
solus à  se  défendre  avec  le   concours  des   Oulad   Saïd, 
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mais  leur  résistance  ne  semblait  devoir  durer  que  jus- 
qu'à l'entrée  en  ligne  du  canon.  Ils  n'avaient  d'ailleurs, 
paraît-il,  entre  les  mains  que  sept  armes  à  tir  rapide 
(fusil  74,  86  et  Winchester). 

On  resta  pendant  quelques  jours  (du  8  au  18  mai) 
sans  aucune  nouvelle  de  la  colonne. 

Le  18,  on  apprit  qu'elle  était  arrivée  à  Tahantas  le  11, 
sans  incidents,  et  qu'elle  y  était  entrée,  les  habitants 
ayant  ouvert  leurs  portes,  dès  la  première  sommation. 

Voici,  d'ailleurs,  les  événements  tels  qu'ils  s'étaient 
passés  : 

A  l'approche  de  la  colonne,  les  notables  s'étaient  reti- 
rés et  concentrés  avec  d'autres  à  Fatis  (9  kil.  à  l'ouest 
de  Tahantas),  ksar  le  plus  important  du  Tinerkouk  et 
résidence  du  caïd  investi  par  le  sultan. 

Le  colonel  les  avait  invités  à  faire  leur  soumission, 
mais  ils  refusèrent  d'entrer  en  relations  avec  nous  et 
déclarèrent  que  notre  présence  était  seulement  tolérée. 
Devant  cette  arrogance  le  commandant  de  la  colonne 
s'était  décidé  à  attaquer  Fatis. 

Le  13,  il  se  dirigea  sur  ce  ksar  avec  une  compagnie  et 
demie  d'infanterie,  deux  pelotons  de  cavaliers,  l'artille- 
rie, le  génie  et  une  fraction  de  l'ambulance.  Fatis  était 
situé  au  milieu  de  dunes  d'un  accès  difficile. 

Des  parlementaires  furent  tout  d'abord  envoyés  aux 
notables  pour  les  inviter  à  se  présenter  au  commandant 
de  la  colonne.  Ils  essuyèrent  un  refus  formel.  Le  colo- 
nel Ménestrel  prévint  alors  qu'il  serait  obligé  d'agir 
par-  la  force,  et,  après  deux  heures  d'attente,  fit  ouvrir 
un  feu  lent  sur  la  casba,  qu'il  savait  ne  contenir  ni 
femmes  ni  enfants. 

Dès  les  premiers  coups  de  canon,  les  défenseurs  pri- 
rent la  fuite  au  milieu  des  palmiers  et  échangèrent 
quelques  coups  de  fusil  avec  notre  infanterie.  Au  vingt- 
deuxième  coup,  une  députation  de  notables  s'avança  avec 
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un  cheval  de  soumission.  Le  feu  cessa  immédiatement. 
Les  pertes  de  l'ennemi  étaient  minimes,  les  nôtres  nul- 
les. On  pénétra  dans  le  ksar,  où  on  trouva  une  certaine 
quantité  d'armes  de  guerre,  de  la  poudre,  du  salpêtre, 
du  charbon,  ce  qui  indiquait  nettement  les  intentions 
préméditées  de  résistance  de  l'ennemi. 

On  s'empara  du  caïd,  et  une  brèche  fut  ouverte  par 
le  génie.  Trois  sections  d'infanterie  restèrent  dans  le 
ksar  :  le  reste  des  troupes  rentra  au  camp  ramenant  le 
caïd  et  quinze  autres  individus  compromis. 

La  démonstration  sur  Fatis  eut  pour  résultat  d'amener 
la  soumission  de  tous  les  ksours  du  Tinerkouk.  Le  15, 
ïabelkoza  ouvrit  ses  portes  à  une  colonne  légère  com- 
posée d'un  peloton  du  bataillon  d'Afrique,  d'une  com- 
pagnie de  tirailleurs  et  de  deux  pelotons  de  cavalerie; 
le  16,  In  ïïammou  en  fit  autant  à  une  autre  colonne  de 
même  composition. 

Deux  caïds  furent  immédiatement  investis  par  les 
soins  du  colonel  Ménestrel. 

Les  18  et  20  mai,  la  colonne  Letulle  fit  sa  jonction 
avec  la  colonne  du  Gourara. 

Dès  le  11,  à  Tahantas  quelques  goumiers  précédant 
les  deux  compagnies  de  légion  avaient  fait  connaître 
que  leur  marche  s'exécutait  dans  de  bonnes  conditions. 
Cependant,  par  mesure  de  précaution,  le  colonel  Ménes- 
trel envoya  au-devant  d'elles  un  convoi  léger  de  200 
chameaux,  20  tirailleurs  et  une  deuxième  équipe  de  pui- 
satiers. 

Le  14,  il  entrait  en  relation  par  lettre  avec  le  com- 
mandant Letulle;  le  15,  le  goum  des  Oulad  Sidi  Cheikh 
arrivait  à  Tahantas. 

La  traversée  du  grand  Erg  (1)   par  cette  petite  troupe, 


(1)  Plaine  de  sable. 
Oasis. 
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à  une  époque  semblable  de  l'année,  constitue  une  des 
opérations  les  plus  remarquables  qui  aient  été  exécutées 
jusqu'ici,  et  il  est  intéressant  d'en  connaître  les  détails. 


Colonne  du  commandant  Letulle. 

La  colonne  comprenait  deux  compagnies  du  2e  ré- 
giment étranger  (commandant  Letulle),  en  garnison  à 
Gréryville,  à  l'effectif  de  9  officiers,  9  sous-officiers,  393 
îiommes  de  troupe  et  caporaux.  On  élimina  les  malingres 
et  on  les  remplaça  par  des  hommes  venus  de  la  portion 
centrale,  Saïda.  Le  convoi  était  constitués  par  1.500  cha- 
meaux portant  soixante-dix  jours  de  vivres  et  six  jours 
d'eau.  A  cette  troupe  s'adjoignit  un  goum  de  100  cava- 
liers et  de  40  méharistes  sous  les  ordres  d'un  officier 
des  affaires  indigènes  et  d'un  interprète. 

Le  but  à  atteindre  était  Tabelkoza,  point  de  réunion 
avec  la  colonne  du  Gourara. 

L'itinéraire  suivi  avait  une  longueur  de  575  kilomè- 
tres, sur  lesquels  on  devait  rester  sans  eau  une  première 
fois  pendant  94  kilomètres,  et  une  deuxième  pendant 
104  kilomètres.  Il  fallait  vingt-quatre  jours  pour  fran- 
chir cette  distance,  séjours  compris. 

Les  principales  étapes  étaient  les  suivantes  :  El  Àbiod 
Sidi  Cheikh,  El  Khéroua,  Raknet  el  Habib,  Gour  Eaoua, 
llassi  el  Azz,  Tahantas. 

La  colonne  fut  prête  en  quinze  jours. 

Le  goum  fut  divisé  en  trois  parties  : 

1"  20  méharistes  et  30  goumiers,  sous  les  ordres  de 
l'interprète,  précédant  de  quelques  jours  la  colonne, 
étaient  chargés  d'aménager  les  points  d'eau  et  de  creu- 
ser les  puits  ; 

2°  20  méharistes  et  50  goumiers,  avec  le  lieutenant 
Benoit,  des  affaires  indigènes,  devaient  marcher  à  deux 
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ou  trois  jours  en  avant  d'elle,  la  couvrir,  l'éclairer  et  se 
tenir  en  relation  constante  avec  elle  ; 

3°  20  gouniiers  restaient  avec  la  troupe  pour  lui  servis 
de  guides  et  d'éclaireurs. 

Le  départ  de  Géryville  eut  lieu  le  23  avril. 

Le  goum  et  la  colonne  suivirent  la  même  route  jus- 
qu'à El  Abiod.  A  partir  de  ce  point,  dans  le  but  de  mé- 
nager les  puits,  le  goum  prit  un  itinéraire  différent,  plus 
court  de  40  kilomètres  :  il  se  dirigea  sur  Haci  el  Mir 
par  Botna  ben  Eemad,  emmenant  avec  lui  300  chameaux 
du  convoi.  A  Haci  el  Mir,  ces  chameaux  devaient  dépo- 
ser leurs  charges  et  200  d'entre  eux  venir  au-devant  de 
la  colonne  avec  des  tonnelets  pleins  d'eau  jusqu'à  Oum- 
mimat  Ghebira  (région  dépourvue  d'eau). 

Le  1er  mai,  la  colonne  se  fractionna  en  quatre  grou- 
pes. Il  se  produisit  ce  jour-là  un  événement  qui  contri- 
bua d'une  façon  fort  heureuse  au  succès  de  l'entreprise. 
Un  orage  d'une  violence  inouïe  s'abattit  sur  la  région  : 
des  torrents  d'eau  tombèrent  pendant  cinq  heures,  rem- 
plissant tous  les  puits  de  l'Erg,  et  changèrent  l'oued 
Rharbi,  ordinairement  à  sec,  en  une  rivière  de  15  à  20 
mètres  de  large  et  de  1  m.  50  de  profondeur.  C'était  une 
circonstance  inespérée. 

Le  4  mai,  les  groupes  fuient  obligés  de  se  réunir  par 
deux,  en  raison  de  l'insuffisance  des  guides  et  de  leur 
hésitation  pour  reconnaître  le  chemin.  Mais  le  10,  sur 
•des  instructions  formelles  du  général  commandant  le 
19e  corps,  la  colonne  se  scinda  de  nouveau  en  six  grou- 
pes se  succédant  à  vingt-quatre  heures  d'intervalle;  les 
deux  derniers  groupes  étaient  constitués  par  le  convoi. 

Le  13,  un  des  groupes  s'égara,  mais  il  put  être  secouru 
par  le  suivant  et  retrouva  sa  route  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures. 

A  l'entrée  du  Grand  Erg,  à  Gour  Eaoua,  le  comman- 
dant Letulle  fit  déposer  une  partie  des  vivres  pour  ren- 
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dre  disponibles  des  chameaux  et  les  affecter  comme 
moyens  de  transport  à  ses  hommes  (un  chameau  pour 
deux  hommes.). 

La  traversée  de  l'Erg  proprement  dit  fut  exécutée 
non  sans  difficulté  :  les  hommes  cheminaient  sur  des 
arêtes  vives  nécessitant  parfois  l'emploi  d'outils  poul- 
ies rendre  franchissables  aux  chameaux.  Le  clair  de 
lune  favorisa  la  marche  de  nuit,  rendue  nécessaire  à 
cause  de  la  chaleur  de  la  journée. 

Le  18  mai,  les  deux  premiers  groupes  et,  le  19,  les  deux 
autres  arrivèrent  à  Tahantas,  où  ils  firent  leur  jonction 
avec  la  colonne  du  Gourara.  Le  24,  le  convoi  (5e  et  6e 
groupes)  parvint  à  son  tour  à  Tabelkoza. 

Ainsi  s'accomplit  cette  entreprise  que  les  indigènes 
eux-mêmes  considérèrent,  au  début,  comme  irréalisa- 
ble, et  pour  laquelle  ils  manifestèrent  ouvertement 
leurs  craintes. 

Il  est  certain  que  les  circonstances  atmosphériques  en 
favorisèrent  le  succès,  mais  elles  n'en  diminuent  nulle- 
ment le  résultat  remarquable  d'audace.  A  l'arrivée  à 
Tahantas,  il  n'y  avait  pas  un  traînard,  et  à  la  rentrée 
de  la  petite  colonne  à  Géryville,  le  26  juillet,  après 
environ  2.000  kilomètres  de  parcours,  il  était  resté  sept 
hommes  seulement  aux  hôpitaux. 

Il  y  a  lieu  de  signaler  qu'on  put  avoir  presque  jour- 
nellement des  nouvelles  de  la  colonne,  grâce  à  l'orga- 
nisation très  complète  d'un  service  d'estafettes  consti- 
tué au  moyen  de  postes  de  correspondance  de  méha- 
ristes. 

La  réunion  des  deux  colonnes  effectuée,  le  colonel 
Ménestrel  se  mit  en  route  sur  Timimoun  en  deux  éche- 
lons, la  légion  suivant  à  vingt-quatre  heures  d'inter- 
valle. Les  dernières  nouvelles  qui  avaient  été  apportées 
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faisaient  entrevoir  une  résistance  probable  de  la  part 
des  liabitants. 

Le  24,  la  colonne  arriva  devant  El  Hadj  Guelman. 
Là  vinrent  se  présenter  au  camp  les  djemaas  des  Khe- 
nafsa  et  des  Oulad  Saïd,  pour  faire  leur  soumission. 
Elles  offrirent  cliacune  un  cheval  de  gaâda.  En  même 
temps,  le  colonel  Ménestrel  recevait  de  la  djemaa  de 
Timimoun,  à  laquelle  il  avait  écrit,  une  lettre  qui  an- 
nonçait sa  soumission;  de  plus,  les  notables  faisaient 
connaître  qu'ils  attendaient  l'arrivée  du  colonel  pour  se 
présenter  à  lui. 

Le  26  mai,  à  11  heures  du  matin,  le  drapeau  tricolore 
était  bissé  sur  la  principale  casba  de  Timimoun  et 
salué  par  une  salve  de  vingt  et  un  coups  de  canon.  Le 
pacha  avait  pris  la  fuite  avant  notre  arrivée,  ainsi  que 
le  caïd  investi  par  le  sultan  du  Maroc.  Quelques  tra- 
vaux de  défense  avaient  été  commencés  par  les  habi- 
tants, mais  ils  étaient  restés  inachevés. 

La  conquête  du  Gourara  était  un  fait  accompli. 
UDe  résultat,  obtenu  si  heureusement,  engagea  le  co- 
lonel Ménestrel  à  demander  au  général  commandant  le 
19e  corps  à  en  profiter  pour  prendre  immédiatement 
possession  du  Touat  qui  semblait  disposé  à  suivre 
l'exemple  du  Gourara.  A  cet  effet,  son  intention  était 
d'envoyer  le  goum  à  Timmi  et  de  le  faire  appuyer  par 
un  petit  détachement  de  tirailleurs  montés  à  chameau. 
Mais,  à  cette  proposition,  le  général  commandant  le 
19°  corps  répondit  qu'il  jugeait  inutile  d'étendre  notre 
occupation  et  que  le  Touat  viendrait  à  nous  tout  natu- 
rellement par  l'entremise  du  service  des  affaires  indigè- 
ne-. 

Le  colonel  Ménestrel  avait  également  fait  part  de 
son  projet  au  gouverneur  général,  qui  l'appuya  de  tout 
son  pouvoir  auprès  du  général  commandant  le  19e  corps 
d'armée,  en  lui  faisant  entrevoir  que  l'ajournement  de 
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cette  opération  à  l'automne  amènerait  l'opinion  publi- 
que à  la  considérer,  à  ce  moment,  comme  une  reprise 
d'une  campagne  qui  ne  pourrait  plus,  de  ce  fait,  passer 
pour  facile  et  rapide.  Malgré  l'insistance  du  gouverneur 
général,  le  général  Grisot  ne  crut  pas  devoir  accepter 
cette  proposition.  Il  savait  d'ailleurs  que  le  Ministre  de 
la  guerre  avait  toujours  envisagé  avec  beaucoup  d'ap- 
préliension  la  colonne  de  Timimoun  à  cause  des  grosses 
chaleurs  et  de  l'état  sanitaire  des  troupes,  et  il  répondit 
au  gouverneur  qu'il  ne  pouvait  pas  le  suivre  dans  ses 
projets  en  raison  : 

1°  De  l'ordre  formel  du  Ministre  de  la  guerre,  en  date 
du  10  avril,  de  mettre  fin  à  nos  opérations  en  terminant 
celles  qui  étaient  entamées,  et  de  prendre  des  positions 
d'été  pour  recommencer  à  l'automne  ; 

2°  De  la  crainte  de  ne  pouvoir  ravitailler  les  troupes  ; 

3°  De  l'énorme  mortalité  des  chameaux  qui  obligeait 
à  faire  maintenant  appel  à  la  Tunisie,  toutes  les  res- 
sources de  l'Algérie  étant  épuisées  ; 

4°  De  l'état  sanitaire  des  troupes,  qui  commençait  à 
devenir  inquiétant  (quatre  artilleurs  sur  douze  étaient 
morts  de  la  fièvre  typhoïde  à  In  s  al  ah  dans  l'espace  de 
quelques  jours). 

Il  ajoutait  qu'à  son  avis  le  Touat  tomberait  -de  lui- 
même  entre  nos  mains,  étant  enveloppé  par  le  nord,  le 
sud  et  l'ouest,  et  qu'il  serait  possible  d'y  installer  une 
garnison  définitive  à  l'automne,  au  moment  de  la  relève 
des  troupes  ;  enfin  que  cette  nouvelle  entreprise  devait 
allonger  de  150  kilomètres  notre  ligne  de  communica- 
tions, et  qu'en  l'état  actuel  il  fallait  s'incliner  devant 
la  force  des  circonstances. 

Cette  opinion  du  général  commandant  le  19e  corps  fut 
approuvée  par  le  Gouvernement. 

D'ailleurs,  le  colonel  Ménestrel  fut  obligé  de  renoncer 
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de  lui-même  à  son  projet,  par  suite  de  l'insuffisance 
de  ses  vivres  et  de  la  fatigue  de  ses  chameaux. 

Du  2G  au  -31  mai,  tous  les  ksours  avoisinant  Tinii- 
moun  firent  d  eux-mêmes  leur  soumission.  ~~ 

Pour  donner  un  peu  d'air  à  notre  occupation,  le  co- 
lonel Ménestrel  poussa  une  pointe,  avec  sa  colonne,  sur 
Deldoul,  le  31  mai,  par  Ouajda  et  Bel  Ghazi;  cette  pe- 
tite promenade  militaire  amena  la  soumission,  sans  au- 
cune résistance,  de  Deldoul,  des  Deremcha,  des  Kenafsa, 
de  l'Aouguerout,  des  Oulad  Aïssa  et  des  Djedirat.  Trois 
caïds  furent  immédiatement  nommés  et  investis.  En 
définitive,  le  Gourara  se  donnait  à  nous  jusqu'à  Brin- 
kan. 

La  colonne  rentra  à  ïimimoun  le  5  juin. 

Le  détachement  de  la  légion  avait  reçu  l'ordre  de 
revenir  par  El  Goléa;  mais,  à  la  suite  d'un  assassinat 
commis  à  Talmin  sur  trois  de  nos  goumiers  envoyés  en 
reconnaissance  pour  tâter  les  populations  (1),  le  colonel 
Ménestrel  lui  prescrivit  d'attendre  son  retour  de  Del- 
doul; il  ne  quitta  donc  le  Gourara  que  le  7  juin,  arriva 
à  El  Goléa  le  24,  en  repartit  le  2G  en  deux  échelons  et 
rentra  à  Géry ville,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  26 
juillet.  Le  gouni  revint  par  l'Erg. 

Le  colonel  Ménestrel  se  mit  à  son  tour  en  route  sur 
El  Goléa  le  10  juin,  laissant  à  Timimoun  comme  gar- 
nison d'été  : 

Une  compagnie  de  tirailleurs  algériens  ; 

Une  section  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  demi-peloton  de  spahis  algériens  ; 

Un  détachement  de  douze  artilleurs  avec  deux  pièces  ; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Une  fraction  d'ambulance  : 


(1)  Cet  assassinat  était  une  vengeance  personnelle  commise  par 
un  indigène  et  non  une  représaille  dirigée  contre  nos  partisans. 
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Un  détachement  d'ouvriers  d'administration  ; 

Un  hôpital  de  campagne  (pour  50  malades),  et,  comme 
approvisionnements,  trois  mois  de  vivres. 

A  ces  troupes  s'adjoignirent,  quelques  jours  après, 
la  2e  compagnie  de. tirailleurs  sahariens  et  le  4e  peloton 
de  spahis  sahariens,  unités  nouvellement  créées  ;  les 
spahis  occupèrent  El  Hadj  Guelman. 

Les  marches  de  retour  eurent  lieu  sans  incidents. 

Xos  chameaux  étaient  épuisés  :  on  ne  put  en  ramener 
que  la  moitié,  et  encore,  sur  ce  nombre,  le  quart  seule- 
ment était  utilisable. 

La  colonne  rentra  à  El  Groléa  les  25  et  26  juin,  sans 
qu'il  y  ait  eu  un  seul  décès,  malgré  la  fatigue  de  la  route 
et  l'élévation  de  la  température. 

La  dislocation  eut  lieu  le  27,  et  les  dernières  troupes 
rentrèrent  dans  leurs  garnisons  à  la  fin  du  mois  de 
juillet. 

L'action  militaire  étant  terminée,  le  gouverneur  gé- 
néral créa  pour  administrer  nos  nouvelles  possessions 
une  annexe  de  bureau  arabe  à  Insalah  et  une  autre  à 
ïimimoun,  chacune  d'elles  comprenant  : 

1  chef  d'annexé  ; 

2  officiers  adjoints  ; 
1  interprète  ; 

1  khodja  ; 

1  secrétaire  d'état-major. 

Petit- à  petit  la  situation  politique  s'améliora,  les  po- 
pulations reprirent  confiance  et  le  commerce  (échanges) 
qui  avait  été  totalement  interrompu  redevint  actif. 

Organisation  des  convois. 

La  question  du  transport  des  vivres  des  colonnes  et 
celle  du  ravitaillement  des  garnisons  d'été  furent  celles 
qui  causèrent  le  plus  de  préoccupation  à  l'autorité  mili- 
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taire.  Les  ressources  des  régions  où  nous  venions  de  pé- 
nétrer étaient,  pour  ainsi  dire,  nulles  :  on  n'y  trouva 
que  de  la  paille,  du  bois  et  du  sel;  la  viande  elle-même 
faisait  défaut.  Les  habitants  subvenaient  à  leurs  besoins 
en  échangeant  leurs  dattes  contre  du  grain  et  du  bétail. 

Nous  fûmes  obligés  de  faire  venir  des  hauts  plateaux 
et  même  du  Tell  les  chameaux  nécessaires  à  nos  besoins, 
la  région  d'El  Goléa  —  Ouargla  ne  pouvant  en  fournir 
qu'une  très  faible  quantité. 

On  réquisitionna,  dans  la  division  d'Alger  seulement, 
plus  de  18.000  chameaux;  si  l'on  considère  que  la  loca- 
tion de  l'un  d'eux  revenait  à  2  fr.  50  par  jour  (sans 
compter  le  conducteur),  et  qu'on  fut  obligé  de  délivrer 
2  kilogrammes  d'orge  à  chaque  animal  à  cause  de  la 
rareté  des  pâturages,  il  est  facile  de  se  rendre  compte 
de  la  dépense  excessive  qu'exigèrent  les  transports. 

La  mortalité  fut,  en  outre,  énorme  ;  elle  atteignit 
jusqu'à  50  p.  100  de  l'effectif,  quelquefois  même  70  p. 
100  ;  elle  fut  causée  principalement,  d'abord  par  la 
sécheresse  de  l'hiver,  qui  avait  appauvri  les  pâturages, 
de  sorte  que  les  chameaux  avaient  quitté  leurs  terrains 
de  parcours  en  fort  mauvais  état,  et  ensuite  par  la  nature 
du  sol  (dunes)  à  laquelle  les  animaux  n'étaient  pas  ha- 
bitués. 

D'ailleurs,  les  ressources  de  la  division  d'Alger  furent 
très  rapidement  épuisées  et  l'on  dut,  au  bout  de  peu 
de  temps,  faire  appel  à  celles  des  provinces  de  Constan- 
tin (3.000)  et  d'Oran  (4.000). 

On  songea  même  un  instant  à  avoir  recours  à  la  Tu- 
nisie; mais,  la  situation  s'étant  heureusement  modifiée, 
on  put  se  dispenser  de  cette  obligation  (1). 

Dès  le  début  des  opérations,  pour  faciliter  les  ravi- 

(1)  Les  opérations  de  1900  nécessitèrent  la  réquisition  de  30.000 
chameaux  pour  la  division  d'Alger,  et  de  4.000  pour  celle  d'Oran  ; 
sur  ce  nombre  il  y  eut  23.000  morts. 
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taillements,  on  avait  créé  à  Fort  Miribel,  sur  la  ligne 
d'étapes  du  Tidikelt,  une  annexe  du  magasin  des  sub- 
sistances d'El  Goléa,  comprenant  un  dépôt  de  dix  à 
quinze  jours  de  vivres,  avec  le  matériel  nécessaire  pour 
la  fabrication  du  pain. 

Outre  les  quarante  jours  de  vivres  qu'avait  emportés 
la  colonne  du  Tidikelt,  il  devait  être  transporté  ulté- 
rieurement à  sa  suite  un  approvisionnement  de  soixante 
jours. 

Un  premier  convoi  de  trente  jours,  dont  le  départ 
d'El  Goléa  était  prévu  pour  le  8  mars,  ne  put  être  effec- 
tué à  cette  date  en  raison  de  l'impossibilité  de  trouver 
des  chameaux  sur  le  territoire  de  la  division  d'Alger. 
On  s'adressa  alors  à  la  division  d'Oran  en  lui  deman- 
dant de  diriger  de  Géryville  sur  El  Goléa  environ  1.000 
chameaux.  Ils  n'y  arrivèrent  que  le  20  mars.  Pour  parer 
à  ce  retard,  on  réunit  un  petit  convoi  de  dix  jours  qui 
partit  les  9,  11  et  12  mars.  Les  vingt  jours  restants 
furent  expédiés  en  deux  échelons  les  22  et  24  mars;  de 
sorte  que  la  colonne  se  trouva  alignée  en  vivres  jus- 
qu'au 15  mai. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'assurer  le  ravitaillement  de 
la  colonne  :  il  fallait  également  prévoir  la  constitution 
d'approvisionnements  en  vivres  pour  la  garnison  d'été 
d'Insalah  pendant  une  durée  de  six  mois. 

La  pénurie  des  chameaux  de  la  division  d'Alger 
amena  l'autorité  militaire  à  faire  exécuter  les  transports 
par  la  voie  Oran  —  Bou  Ktoub  —  Géryville  —  El  Goléa, 
i1  l'aide  de  marchés  passés  à  l'entreprise,  moyen  beau- 
coup plus  économique  que  la  réquisition  (réduction  de 
11  francs  par  quintal).  De  Géryville  à  El  Goléa,  les 
transports  étaient  assurés  par  la  division  d'Oran;  d'El 
Goléa  au  Tidikelt,  par  la  division  d'Alger. 

Ces  six  mois  de  vivres  furent  répartis  en  deux  con- 
vois de  trois  mois  chacun,  qui  devaient  partir  d'El  Go- 
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léa  respectivement  les  5  et  15  avril;  mais,  par  suite  de 
difficultés  rencontrées  dans  les  marches  de  concentra- 
tion des  chameaux,  qu'il  fallait  tenir  réunis  afin  d'éviter 
les  razzias,  et  en  raison  des  pertes  énormes  causées  par 
l'absence  presque  complète  des  pâturages,  on  fut  obligé 
de  limiter  à  trente  jours  la  quantité  de  denrées  à  trans- 
porter par  chaque  convoi,  de  sorte  que  les  ravitaillements 
se  firent  par  petits  paquets  et  ne  furent  terminés,  au 
Tidikelt,  qu'à  la  fin  du  mois  de  juillet,  assurant  l'appro- 
visionnement des  troupes  jusqu'au  31  octobre.  - 

Il  convient  du  reste  de  remarquer  que  la  formation 
de  la  colonne  du  Gourara,  qui  s'opéra  très  subitement, 
fut  aussi  une  cause  de  graves  mécomptes. 

Il  y  eut  un  moment  de  sérieuses  inquiétudes  :  le  ser- 
vice de  l'intendance,  ne  pouvant  plus  faire  parvenir  ses 
approvisionnements,  s'alarma,  et  on  se  demanda  s'il  n'y 
aurait  pas  lieu,  en  raison  de  cette  situation,  de  réduire 
les  effectifs  des  garnisons  d'été.  Mais,  grâce  à  l'habile 
utilisation  des  moyens  de  transport,  on  arriva  à  sur- 
monter toutes  les  difficultés. 

Aussi,  en  prévision  de  celles  qu'on  aurait  pu  rencon- 
trer à  la  reprise  des  opérations,  fut-il  décidé  que  les 
transports  entre  Ghardaïa  et  El  Goléa  seraient  effectué? 
au  moyen  d'arabas  (1)  (les  dispositions  étaient  prises 
pour  rendre  la  route  carrossable),  et  d'El  Goléa  au  Ti- 
dikelt ou  Gourara  à  l'aide  d'un  équipage  de  1.000  cha- 
meaux soigneusement  choisis  et  achetés  par  une  com- 
mission spéciale,  au  compte  de  l'Etat.  Une  fois  arrivés 
au  Gourara  et  au  Tidikelt,  ces  vivres  devaient  être 
transportés  dans  les  différentes  garnisons  par  un  équi- 
page spécial  de  cinquante  chameaux  créé  pour  chacune 
des  compagnies  de  tirailleurs  sahariens. 


(1)  Voitures  tunisiennes  à  deux  roues,  simple  châssis  à  bran- 
carts  très  courts,  traînées  par  un  cheval  ou  un  mulet. 
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Effectivement  on  n'eut  pas  besoin  de  ce  troupeau  de 
1.000  chameaux  et  il  ne  fut  jamais  constitué. 

La  colonne  du  Gourara  était  également  partie  avec 
quarante  jours  de  vivres.  Comme  au  Tidikelt,  il  fut  con- 
stitué un  approvisionnement  de  six  mois  pour  la  gar- 
nison d'été  jusqu'au  31  octobre  (1).  On  employa  à  cet 
effet  quatre  convois  qui  quittèrent  El  Goléa  les  26  mai, 
1er,  6  et  10  juin,  sous  la  protection  de  petits  détache- 
ments. 

Garnisons  d'été  de  l'Extrème-Sud. 

Les  troupes  qui  constituèrent  les  garnisons  d'été  le 
nos  postes  de  l'Extrême-Sud  furent  les  suivantes  : 

Tidikelt. 

Trois  sections  de  la  lre  compagnie  de  tirailleurs  saha- 
riens (In  Rhar)  ; 

Trois  pelotons  de  l'escadron  de  spahis  sahariens,  une 
section  de  la  lre  compagnie  de  tirailleurs  sahariens 
<Tit)  ; 

109  compagnie  de  tirailleurs  algériens,  une  section  de 
la  4e  compagnie  du  2e  bataillon  d'Afrique,  12  artilleurs, 
deux  canons,  services  (Insalah). 

Gourara. 

Un  peloton  de  spahis  sahariens  (El  Hadj  Guelman)  ; 

2e  compagnie  de  tirailleurs  sahariens,  11e  compagnie 
de  tirailleurs  algériens,  une  section  de  la  6e  compagnie 
du  2e  bataillon  d'Afrique,  un  demi-peloton  de  spahis, 
12  artilleurs,  deux  canons,  services  (Timimoun). 


(1)  Les  vivres  furent  fournis  par  la  division  d'Oran  et  trans- 
portés de  Géryville  à  El-Goléa. 
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Fort  Miribel. 

Une  section  de  la  12e  compagnie  de  tirailleurs  algé- 
riens ; 

Quelques  spahis  algériens. 

Fort  Mac-Mahon. 

Une  section  de  la  9e  compagnie  de  tirailleurs  algé- 
riens. 

El  Goléa. 

Etat-major  du  3e  bataillon  du  1er  tirailleurs  ; 

9e  et  123  compagnies  de  ce  bataillon  ; 

Section  de  discipline  du  2e  bataillon  d'Afrique  et  sa 
garde  ; 

Un  escadron  de  spahis  algériens. 

Les  troupes  européennes,  qui  avaient  été  laissées  tout 
d'abord  à  El  Goléa,  rentrèrent  à  Laghouat  au  mois  de 
juin  en  raison  d'une  sérieuse  épidémie  de  fièvre  typhoïde 
qui  éclata  dans  la  place  (1). 

Communications  télégraphiques. 

Au  début  des  opérations,  pour  faciliter  les  commu- 
nications, on  résolut  de  créer  une  ligne  télégraphique 
électrique  entre  El  Goléa  et  Eort  Miribel.  Un  ingénieur, 
IL  Bayol,  fut  chargé  de  la  construction  de  cette  ligne. 
Les  poteaux  devaient  être  transportés  à  dos  de  chameau 
jusqu'à  El  Goléa;  une  quantité  considérable  d'entre  eux 
ne  purent  arriver  à  destination,  ayant  été  abandonnés 
sur  la  route  par  suite  de  la  difficulté  de  leur  transport. 


(1)  Le  bataillon  du  1er  zouaves  revint  même  jusqu'à  Boghar. 
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On  n'en  commença  pas  moins  l'établissement  de  la 
ligne;  mais,  au  bout  de  peu  de  temps,  on  fut  obligé  de 
la  suspendre  en  raison  de  la  nécessité  d'employer  tous 
les  chameaux  disponibles  aux  convois  de  ravitaillement. 
D'ailleurs,  lorsque  l'opération  contre  le  Gourara  fut  dé- 
cidée, on  reconnut  que  la  voie  de  Mac-Manon  serait 
plus  courte  et  plus  utile,  et  le  projet  par  Miribel  fut 
définitivement  écarté. 

Un  réseau  optique  fut  installé  tout  d'abord  entre  El 
Goléa  et  Fort  Miribel.  Des  études  furent  entreprises 
pour  la  prolonger  sur  Insalah,  mais  le  manque  de  points 
dominants  et  la  fréquence  des  tempêtes  de  sable  empê- 
chèrent l'établissement  de  cette  communication. 

Du  côté  du  Gourara,  l'installation  de  la  ligne  opti- 
que fut  relativement  plus  facile  et  en  vingt  jours  elle 
fut  terminée  grâce  à  l'habileté  du  capitaine  du  génie 
Bassenne.  Elle  était  constituée  par  six  postes,  le  dernier 
placé  à  20  kilomètres  de  Timimoun  où  les  dépêches 
étaient  portées  par  courrier.  Chaque  poste  comprenait 
trois  télégraphistes,  un  homme  du  bataillon  d'Afrique, 
deux  chameaux,  un  sokrar  et  un  petit  troupeau. 

Actuellement  une  ligne  télégraphique  électrique  relie 
El  Goléa  à  Timimoun. 

VOYAGE  DU  GÉNÉRAL  SERVIÉRE 

•  Ces  régions  une  fois  conquises,  il  s'agissait  de  les  or- 
ganiser; c'est  dans  ce  but  que  le  général  Servière,  com- 
mandant de  la  division  d'Alger,  demanda  l'autorisation 
d'aller  procéder  à  l'inspection  des  nouveaux  postes,  de 
façon  à  se  rendre  compte  par  lui-même  de  la  situation 
cl  des  besoins. 

Il  quitta  Alger  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin,  et,  après  avoir  pris  une  petite  escorte  de  goumiers 
a  El  Goléa,  il  se  dirigea  sur  Insalah,  où  il  arriva  le  24. 
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Il  trouva  la  garnison  parfaitement  installée,  dans  un 
état  de  santé  satisfaisant  (1),  et  pourvue  d'approvision- 
nements jusqu'au  31  octobre  (sauf  la  viande  fraîche). 

D'Insalah,  il  se  rendit  à  In-Rhar,  Tit  et  dans  l'Àoulef, 
puis,  pour  gagner  Timimoun,  il  résolut  de  passer  par 
le  Touat,  ce  qui  raccourcissait  et  facilitait  considérable- 
ment son  trajet,  en  lui  évitant  le  retour  à  El  Goléa,  ou 
la  traversée  du  Tadmaït,  plateau  sans  eau.  Il  avait,  d'ail- 
leurs, appris  par  les  indigènes  de  l'Aoulef  et  par  des 
émissaires  que  les  gens  du  Touat  étaient  décidés  à  nous 
faire  le  meilleur  accueil;  il  estima  donc  qu'il  fallait  pre- 
fiter  de  ces  bonnes  dispositions  qui  permettraient  d'évi- 
ter ultérieurement  des  sacrifices  d'hommes. 

Le  gouverneur  général  n'était  peut  être  pas  non  plus 
étranger  à  la  réalisation  de  ce  projet. 

Le  capitaine  Pein  était  venu  le  rejoindre  avec  100 
goumiers  à  Insalah  et  c'est  avec  cette  escorte,  augmentée 
d'une  section  de  tirailleurs  sahariens  et  d'un  peloton  de 
spahis  sahariens,  qu'il  entreprit  audacieusement  la  tra- 
versée de  cette  série  d'oasis,  longue  de  300  kilomètres, 
dans  lesquelles  n'avaient  pénétré  jusqu'ici  qu'un  seul 
européen,  Gerhard  Itohlfs,  et  encore  sous  un  déguise- 
ment. 

Le  23  juillet,  la  petite  colonne  pénétra  dans  Taourirt, 
le  premier  ksar  du  Reggan,  où  elle  reçut  le  meilleur  ac- 
cueil ;  on  lui  fournit  des  vivres  et  des  fourrages  moyen- 
nant une  rétribution  qu'il  fut  même  difficile  de  faire 
accepter. 

Le  25,  elle  arriva  à  Sali,  centre  politique  et  intellec- 
tuel de  la  région;  le  20,  à  Bouali,  le  27  à  Zaouia-Kounta, 
centre  religieux  le  plus  important,  d'où  partait  le  mot 
d'ordre  dans  tout  le  pays. 

(1)  La  fièvre  typhoïde  avait  à  peu  près  disparu. 
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Là,  le  marabout  vint  en  personne  à  la  rencontre  du 
général  Servière  et  l'invita  à  pénétrer  dans  sa  zaouia. 

Cette  démarche  était  significative  et  donnait  bien  la 
note  exacte  de  l'état  d'esprit  qui  régnait  à  ce  moment  au 
Touat. 

A  partir  de  ce  point,  le  pays  n'est  plus  qu'une  suc- 
cession ininterrompue  de  casbas,  de  ksours  et  de  pal- 
miers. Les  ksours  sont  tous  entourés  d'un  mur  d'enceinte 
et  défendus  par  de  puissantes  casbas,  fortins  à  quatre 
faces  flanqués  aux  angles  par  des  bastions  quaclranguldi- 
res  de  8  à  10  mètres  de  haut.  Les  jardins  sout  arrosés  par 
un  système  de  canaux  tantôt  souterrains,  tantôt  à  ciel 
ouvert  (foggara),  d'un  développement  en  longueur  ex- 
traordinaire, et  dans  lesquels  coule  abondamment,  une 
eau  claire  et  excellente.  C'est  la  richesse  du  pays.  On  y 
trouve  des  dattes  en  grande  quantité,  du  blé,  du  tabac  et 
du  henné. 

Comme  système  admiuistratif,  chaque  district  a  une 
djemaâ  (réunion  de  notables)  composée  d'un  nombre 
illimité  de  délégués,  à  raison  de  un  par  famille,  et  pré- 
sidée par  le  personnage  le  plus  marquant. 

De  Zaouia-Kounta,  le  général  Servière  se  rendit  à  Ta- 
mentit,  centre  industriel  de  5.000  à  6.000  habitants,  par- 
mi lesquels  un  grand  nombre  de  forgerons,  d'armuriers 
et  de  bijoutiers.  Puis  il  arriva  à  Adrar,  la  véritable  ca- 
pitale du  Touat,  oasis  contenant  vingt-quatre  ksours, 
avec  T. 000  habitants,  et  qui  commande  toutes  les  routes 
se  dirigeant  sur  Igli  d'une  part,  sur  le  Gourara  de  l'au- 
tre. Tci,  encore,  la  djemaâ  lui  fit  le  meilleur  accueil. 

Il  prit  ensuite  la  route  du  Gourara,  par  Sba  et  Kiber- 
ten  et  entra,  le  7  août,  à  Timimoun. 

Les  gens  du  Touat,  en  apprenant  notre  arrivée, 
s'étaient  empressés  d'avertir  le  Sultan  du  Maroc,  mais 
celui-ci  se  contenta  de  leur  faire  répondre  d'agir  au 
mieux  de  leurs  intérêts,  tout  en  les  avertissant  de  ne 
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pas  compter  sur  son  intervention  active.  Ils  s'imagi- 
nèrent que  le  général  Servière  venait  les  châtier  de  la  ré- 
sistance qu'ils  avaient  montrée  à  In  Rhar,  et  c'est  ce  qui 
explique  l'accueil  bienveillant  qui  fut  fait  à  notre  pe- 
tite colonne  sur  tout  son  parcours. 

Il  fallait  donc,  de  l'avis  du  général,  profiter  de  cette 
occasion,  de  peur  que  les  gens  du  pays  ne  considérassent 
notre  attitude  comme  de  la  crainte,  et  en  même  temps 
comme  une  preuve  indéniable  que  nous  reconnaissions 
l'autorité  du  Sultan  sur  toutes  ces  régions. 

Il  fallait  aussi  en  redouter  l'occupation  effective  par 
le  Maroc.  Aussi,  pour  bien  affirmer  notre  pénétration,  le 
général  demanda-t-il  à  occuper  immédiatement  Adrar, 
avant  qu'il  y  eût  un  revirement  d'opinion,  et  à  y  en- 
voyer la  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  de  Tinii- 
moun,  avec  une  pièce  de  campagne. 

Le  général  commandant  le  19e  corps  apprit  presque 
simultanément,  et  le  départ  du  général  Servière  pour  le 
Touat  et  son  entrée  à  Adrar,  éventualité  qu'il  ne  pou- 
vait soupçonner.  Il  avisa  le  Ministre  de  la  guerre  et,  en 
lui  transmettant  la  demande  du  général  Servière,  il  émit 
l'avis  qu'il  fallait  se  contenter,  pour  le  moment,  d'une 
intervention  au  Touat,  au  moyen  du  service  des  affaires 
indigènes  et  des  goums,  quitte  à  la  compléter  à  l'au- 
tomne par  l'installation  de  troupes  régulières.  L'opinion 
exprimée  par  le  général  Grisot  fut  approuvée  par  le  Mi- 
nistre et,  malgré  l'insistance  réitérée  du  général  Ser- 
vère,  Adrar  ne  fut  pas  occupé. 

A  Timimoun,  l'état  sanitaire  de  la  garnison  laissait 
fuit  à  désirer  :  les  Français  étaient  très  anémiés.  Le  gé- 
néral reconnut  la  nécessité  de  les  renvoyer  et  en  deman- 
da l'autorisation,  qui  lui  fut  d'ailleurs  accordée.  Mais, 
comme  on  le  verra  plus  tard,  les  événements  empêchè- 
rent l'exécution  de  cette  mesure. 

Laissant    provisoirement    à    Timimoun    le    capitaine 

Oa  :*.  '■'■ 
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Pein,  avec  une  partie  de  ses  goumiers,  en  vue  de  l'occu- 
pation d'Adrar,  qu'il  avait  demandée,  et  pour  laquelle  il 
n'avait  pas  encore  reçu  de  réponse,  le  général  Servière 
regagna  El  Goléa,  où  il  arriva  le  18  août,  puis,  par  Ouar- 
gla  et  Biskra,  il  rentra  à  Alger,  dans  les  premiers  jours 
de  septembre,  sa  mission  terminée. 


Opérations  dans  le  Sud-Oranais  (1900). 


Les  opérations  militaires  dans  le  Sud-Oranais  eurent 
pour  point  de  départ  la  construction  de  la  voie  ferrée  au 
delà  de  Djenien  bou  Rezg.  Elles  consistèrent  tout  d'abord 
dans  l'organisation  d'une  petite  colonne  destinée  à  pro- 
téger la  commission  d'étude  de  ce  chemin  de  fer,  puis 
elles  prirent,  quelques  mois  après,  une  extension  beau- 
coup plus  vaste,  avec  un  but  absolument  différent.  La 
question  du  chemin  de  fer  fut  reléguée  au  second  plan 
et  céda  la  place  à  une  série  d'opérations  qui  semblent 
avoir  fait  partie  d'un  vaste  projet  élaboré  à  l'avance,  en 
dehors  de  l'autorité  militaire. 

La  voie  ferrée  que  nous  avions  construite  au  delà 
•d'Aïn  Sefra  avait  pour  but  d'assurer  le  transport  rapide 
•de  nos  troupes  en  cas  d'insurrection  et  aussi  en  cas  d'ex- 
pansion, si  nos  intentions  concernant  l'occupation  du 
Touat  se  réalisaient. 

C'était,  de  plus,  le  meilleur  moyen  pour  nous  de  pré- 
venir toute  tentative  d'installation  sérieuse  des  Maro- 
cains sur  la  Zousfana  ou  la  Saoura.  La  ligne  ne  fut  pous- 
sée tout  d'abord  que  jusqu'à  Djenien  bou  Kezg;  mais, 
comme  ce  point  terminus  offrait  des  ressources  en  eau 
insuffisantes,  il  fut  reconnu  qu'il  serait  nécessaire  de  la 
prolonger  ultérieurement  jusque  dans  la  vallée  de  l'oued 
Dermel. 

Telle  était  la  situation  lorsque,  au  mois  d'août  1899, 
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on  apprit  que  les  Marocains  manifestaient  l'intention  de 
venir  élever  des  constructions  dans  cette  vallée.  Ces  agis- 
sements semblaient  surtout  destinés  à  nous  empêcher  de 
continuer  la  construction  de  notre  voie  ferrée  au  delà  de 
Djenien  bou  Eezg.  Or,  la  vallée  de  l'oued  Dermel  ren- 
trait dans  notre  zone  d'influence.  Pour  s'opposer  à  toute 
tentative  de  cette  nature,  on  prépara,  sur  le  papier,  la 
formation  d'une  colonne  qui  devait  se  porter,  au  pre- 
mier signal,  sur  Djenien  ;  en  même  temps,  des  émis- 
saires furent  envoyés  au  Tafilalet  pour  tâcher  d'obtenir 
des  renseignements,  et  des  reconnaissances  poussées  jus- 
qu'à Zoubia  et  même  dans  la  vallée  de  la  Zousfana,  par 
la  compagnie  du  1er  étranger  et  un  peloton  de  spahis. 

Au  mois  de  septembre,  le  gouvernement  décida  la  pro- 
longation du  chemin  de  fer  dans  la  vallée  de  l'oued  Der- 
mel, jusqu'à  Zoubia.  Il  devenait  donc  indispensable  d'oc- 
cuper ce  point.  De  plus,  en  raison  des  agissements  ma- 
rocains, il  convenait  également  de  prendre  des  disposi- 
tions en  vue  de  la  défense  éventuelle  des  territoires  si- 
tués dans  notre  zone  d'influence.  A  la  suite  d'une  recon- 
naissance exécutée  par  le  général  de  Saint-Germain,  l'in- 
génieur en  chef  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  la  con- 
struction du  chemin  de  fer  et  un  capitaine  du  génie,  les 
mesures  suivantes  furent  proposées  : 

Une  redoute  pour  une  compagnie  d'infanterie  serait 
construite  à  Zoubia,  et  un  ouvrage  en  pierres  sèches  à 
Hadjerat  M'Guil.  Zoubia  serait  occupé  par  :  deux  com- 
pagnies d'infanterie,  un  peloton  de  spahis,  des  goumiers  ; 
Hadjerat,  par  :  une  compagnie  d'infanterie,  un  détache- 
ment de  spahis. 

Des  troupes  de  toutes  armes  seraient  tenues  prêtes  à 
marcher  d'Aïn-Sefra,  Saïda  et  Oran. 

Enfin,  une  colonne  de  protection  destinée  à  couvrir  les 
travailleurs  militaires  ferait  une  démonstration  dans  la 
Zousfana  et  la  Saoura. 
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Ces  propositions  furent  admises,  en  principe,  par  le 
Ministre  de  la  guerre,  qui  prescrivit  de  mettre  à  l'étude 
la  composition  de  la  colonne  et  de  faire  connaître  le  mon- 
tant de  la  dépense  nécessaire. 'A 

Le  projet  complet  comportait  les  dispositions  suivan- 
tes : 

Colonne  de  protection  :  trois  compagnies  du  1er  étran- 
ger, un  demi-escadron  de  spahis,  le  goum. 

Garnison  de  Zoubia  :  deux  compagnies  du  1er  bataillon 
d'Afrique,  un  peloton  de  spahis,  vingt  goumiers. 

Garnison  d'Hadjerat  :  compagnie  monté  du  1er  étran- 
ger, un  demi-peloton  de  spahis. 

Garnison  de  Djenien  :  une  compagnie  du  1er  bataillon 
d'Afrique,    un  demi-peloton  de  spahis,  le  goum. 

Garnison  d'Aïn-Sefra  :  trois  compagnies  du  1er  étran- 
ger, un  escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique. 

Colonne  de  secours  à  Aïn-Sefra  :  un  bataillon  du  2e  ti- 
railleurs, un  escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique,  une 
section  d'artillerie  de  montagne,  le  goum,  un  convoi  de 
huit  à  10  jours  de  vivres. 

Colonne  de  réserve  à  Oran  :  un  bataillon  du  2e  zouaves, 
un  escadron  du  Ge  chasseurs  d'Afrique,  une  section  d'ar- 
tillerie de  montagne. 

Ces  études  étaient  entreprises  lorsque,  le  18  janvier 
1900,  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  fit  savoir  qu'il 
y  aurait  intérêt  à  commencer  dès  le  début  de  février  les 
études  du  tracé  du  chemin  de  fer  au  delà  de  Duveyrier 
(Zoubia),  vers  Ksar-el-Azoudj. 

Il  convenait,  par  conséquent,  de  faire  escorter  cette 
brigade  d'études. 

Bien  que  la  prudence  exigeât  que  la  redoute  de  Du- 
veyrier fût  construite  avant  de  commencer  toute  opéra- 
tion, afin  de  donner  un  point  d'appui  à  l'escorte  et  lui 
faciliter  son  ravitaillement,  le  général  commandant  le 
19e  corps,  sur  le  désir  exprimé  par  le  gouverneur,  con- 
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sentit  à  mettre  à  la  disposition  de  M.  Getten,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  deux  compagnies  de  lé- 
gion, un  demi-escadron  de  cavalerie  et  un  goum.  Pour 
compléter  ces  dispositions,  la  garnison  de  Djènien  de- 
vait être  renforcée  par  une  compagnie  du  1er  bataillon 
d'Afrique  et  deux  compagnies  de  légion,  dont  la  com- 
pagnie montée.  Toutefois,  le  général  crut  devoir  faire  au 
gouverneur  ses  réserves  au  sujet  de  la  situation  qui  allait 
ainsi  être  créée  dans  le  Sud  oranais,  au  moment  où 
nous  étions  engagés  du  côté  d'Insalah. 

La  mise  à  exécution  de  l'idée  du  gouverneur  fit  modi- 
fier de  la  façon  suivante  les  études  entreprises  en  vue  des 
mouvements  de  troupes  à  faire  : 

Colonne  de  protection  :  deux  compagnies  du  1er  étran- 
ger, un  demi-escadron  de  spahis,  le  goum. 

Garnison  de  Zoubia  :  trois  compagnies  du  1er  bataillon 
d'Afrique,  un  peloton  de  spahis,  20  goumiers. 

Garnison  d'Hadjerat  :  compagnie  montée  du  1er  étran- 
ger, un  demi-peloton  de  spahis. 

Garnison  de  Djenien  :  une  compagnie  du  1er  étranger, 
un  demi-peloton  de  spahis,  le  goum. 

Garnison  d'Aïn-Sefra  :  deux  compagnies  du  Ie'  étran- 
ger, un  escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique. 

Le  reste  sans  modifications. 

Le  1er  février,  le  Ministre  approuva  toutes  ces  propo- 
sitions et  les  mouvements  commencèrent  le  7.  Ils  furent 
précédés  de  l'occupation  d'Hadjerat,  par  la  compagnie 
montée  du  1er  étranger,  un  demi-peloton  de  spahis  et  20 
goumiers  venus  de  Djenien,  opération  nécessaire  pour 
assurer  la  protection  des  chantiers  du  chemin  de  fer. 

La  colonne  de  protection,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant Brundsaux,  accompagnant  les  ingénieurs,  arriva  le 
10  à  Zoubia  (Duveyrier).  On  devait  primitivement  con- 
struire en  ce  point  une  redoute  pour  une  compagnie  d'in- 
fanterie ;  mais,  par  suite  du  manque  de  crédits  spéciaux, 
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il  fut  décidé  que  le  service  des  ponts  et  chaussée?  serait 
chargé  d'édifier,  ^ur  les  crédits  votés,  une  gare  fortifiée 
aménagée  pour  150  hommes.  Cet  ouvrage,  destiné  à  ser- 
vir à  l'occasion  de  lieu  de  refuge,  de  point  d'appui  et  de 
magasin  pour  des  approvisionnements,  devait  compren- 
dre : 

1°  Un  logement  pour  50  hommes  ; 

2°  Une  écurie  pour  6  cavaliers  du  maghzen; 

3°  Un  four  et  des  magasins  pouvant  contenir  deux 
mois  de  vivres  pour  150  hommes. 

Pendant  cette  construction,  la  garnison  aurait  élevé 
une  redoute  de  fortification  passagère  coûtant  peu  et 
pouvant  être  abandonnée  dans  le  cas  où  on  aurait  poussé 
vers  le  Sud  les  travaux  de  la  voie  ferrée. 

La  formation  de  la  colonne  de  protection  avait,  dans  la 
réalité,  un  autre  but  ;  car,  dès  le  9  février,  avant  sa  mise 
en  roaite  et  au  moment  où  la  colonne  d'Insalah  venait 
d'être  approuvée,  le  gouverneur  général  soumettait  au 
gouvernement  des  propositions  officielles  en  vue  d'une 
intervention  immédiate  au  Touat.  Comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  elle  devait  avoir  lieu  au  moyen  d'une  action 
combinée  de  la  colonne  d'Insalah  et  de  la  colonne  de  la 
Zousfana,  l'une  et  l'autre  ayant  pour  objectif  Tamentit. 
L'expédition  terminée,  les  éléments  demeurés  disponi- 
bles après  l'occupation  des  points  stratégiques  devaient 
revenir  par  la  Zousfana  et  rentrer  en  chemin  de  fer. 

Tl  proposait  également  un  second  projet  consistant  à 
faire  remonter  la  colonne  d'Insalah  par  le  Touat  et  le 
Gourara  pour  la  réunir,  à  Igli,  à  celle  de  la  Zousfana. 

Consulté  par  le  Ministre  de  la  guerre  sur  la  possibilité 
d'exécution  de  ces  projets,  le  général  commandant  le  19e 
corps  répondit  qu'en  raison  de  la  faiblesse  de  ces  deux 
colonnes  et  des  menaces  pour  leurs  communications,  il 
lui  semblait  nécessaire  de  les  appuyer  au  moyen  d'une 
forte  colonne   dirigée  d'El  Goléa  sur  Timimoun,  mais 
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que:  l'époque  était  trop  tardive  pour  engager  semblable 
opération. 

De  son  côté,  le  gouverneur  général  informait  le  géné- 
ral commandant  le  corps  d'armée  que  la  marche  sur  Igli 
de  la  colonne  de  protection  serait  autorisée  par  le  gou- 
vernement s'il  n'y  mettait  pas  d'opposition,  et  il  faisait 
ressortir  à  ses  yeux  la  nécessité  d'occuper  ce  point,  de 
façon  à  empêcher  les  Marocains  de  s'installer  dans  la 
Zousfana  ou  dans  l'oued  Saoura. 

Devant  le  très  grand  désir  exprimé  par  le  gouverneur, 
le  général  commandant  le  19e  corps  ne  fit  aucune  objec- 
tion ;  il  se  contenta  seulement  de  demander  le  renforce- 
ment de  la  colonne  de  protection,  proposition  à  laquelle 
consentit  M.  Laferrière,  sous  la  réserve  que  le  renfort  ne 
serait  constitué  que  par  200  à  300  fusils,  force  suffisante, 
selon  lui,  pour  marcher  sur  Igli.  En  effet,  d'après  les 
renseignements  qu'il  avait  reçus,  des  tribus  voisines  de 
notre  zone  d'influence,  les  Doui-Ménia  et  les  Béni-Guil, 
semblaient  être  indifférentes  à  nos  opérations;  de  leur  cô- 
té, les  Berabers  (tribus  du  Tafilalet)  étaient  douteux  : 
la  situation  était  donc,  d'après  son  opinion,  aussi  bonne 
que  possible,  et  ce  renfort  de  200  à  300  hommes,  donné 
à  la  colonne  de  protection,  devait  permettre  d'arriver  à 
Igli  sans  mécomptes. 

Le  Ministre  de  la  guerre,  mis  au  courant  de  ces  pro- 
jets, partageait  plutôt  les  idées  du  général  commandant 
le  19e  corps  que  celles  du  gouverneur.  Aussi  crut-il  devoir 
renouveler  formellement  à  son  subordonné  des  instruc- 
tions au  sujet  des  opérations  à  entreprendre.  :  la  colonne 
de  protection  ne  devait  pas  dépasser  Ksar  el  Azoudj  ;  le 
gouvernement  seul  pouvait  modifier  ces  ordres. 

La  colonne  de  protection  quitta  Duveyrier  le  20  février 
et  se  rendit  successivement  à  Oued  el  Hassi,  Djenan 
ed  Dar,  Nakhelat  bel  Brahmi,  Ksar  el  Azoudj,  où  elle 
arriva  le  13  mars,  sans  incidents.  En  cours  de  route,  le 
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commandant  de  la  colonne  reçut  la  visite  du  fils  de  Bou- 
Amania,  notre  ancien  ennemi,  qui  lui  assura  que  son 
père  s'emploierait  à  calmer  les  esprits  de  ses  coreligion- 
naires. 

Nous  apprîmes,  par  la  suite,  que  l'ex-agitateur  joua 
un  rôle  de  fourbe  :  tout  en  nous  faisant  des  protestations 
d'amitié  et  en  nous  fournissant  des  renseignements,  la 
plupart  du  temps  inexacts  ou  de  son  invention,  il  faisait 
surveiller  nos  mouvements  et  donnait  asile  à  nos  enne- 
mis, cherchant  ainsi  à  conserver  toute  l'influence  qu'il 
avait  acquise  depuis  de  longues  années  sur  les  indigènes. 
Cette  influence  était  telle,  du  reste,  que  nos  tirailleurs 
eux-mêmes  avaient  une  profonde  et  secrète  vénération 
pour  le  vieux  marabout. 


COLONNE  DÏGLI 

Le  5  mars,  poursuivant  son  projet  d'occupation  d'Igli, 
le  gouverneur  général  demanda  au  général  en  chef  son 
opinion  personnelle  sur  l'opportunité  de  l'opération.  Ce- 
lui-ci répondit  que,  malgré  l'époque  avancée  de  la  saison, 
il  considérait  l'expédition  possible  :  il  fallait,  à  son  avis, 
pour  l'entreprendre,  une' colonne  de  1.500  hommes  avec 
un  gros  convoi  d'eau,  et,  de  plus,  des  troupes  pour  proté- 
ger la  ligne  de  communications.  Il  ajouta  même  que 
cette  opération  lui  semblait  nécessaire  si  on  voulait  in- 
terdire aux  Marocains  leur  installation  dans  la  Zous- 
fana  et  la  Saoura.  Ce  fut  sans  doute  cette  déclara- 
tion qui  détermina  le  gouvernement  à  approuver  le 
projet  élaboré  par  le  gouverneur,  car,  deux  jours 
après,  le  Ministre  de  la  guerre  fit  connaître  que  la 
formation  de  la  colonne  d'Igli  était  accordée  et  qu'en 
outre  il  serait  constitué  une  colonne  destinée  à  rester  en 
observation  devant  Figuig. 
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Au  reçu  de  ces  instructions,  l'autorité  militaire  fixa  les 
bases  suivant  lesquelles  devait  être  conduite  l'opération. 

1°  Il  fallait  marcher  rapidement  sur  Igli  et  l'occuper. 
Le  commandant  de  la  colonne,  tout  en  faisant  preuve 
d'une  grande  vigilance,  devait  autant  que  possible  éviter 
des  «  affaires  »  et  sa  mission  serait  considérée  comme  un 
succès  s'il  arrivait  à  Igli  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 

2°  Le  rôle  de  la  colonne  d'observation  consistait  à  te- 
nir en  respect  les  habitants  de  Figuig  et  à  surveiller 
cette  région  sans  provoquer  toutefois  les  populations.  Elle 
construirait,  en  un  point  à  choisir,  un  poste  défensif  pour 
s'abriter. 

3°  Sur  le  parcours  compris  entre  Tasra  et  Igli,  le  com- 
mandant de  la  colonne  devait  reconnaître  un  emplace- 
ment pour  deux  ou  trois  postes  défensifs  qu'occupe- 
raient ultérieurement  des  compagnies  d'infanterie  pré- 
levées sur  la  colonne,  et  qui  étaient  destinées  à  garantir 
la  sécurité  de  notre  ligne-  de  communications. 

Les  deux  colonnes  eurent  la  composition  suivante  : 

COLONNE   D'iGLI. 


Etat-major. 

Commandant  de  la  colonne  :  colonel  Bertrand,  com- 
mandant le  1er  étranger; 

Officier  adjoint  au  commandant  :  commandant  Bar- 
thaï,  de  l'état-major  de  la  division  d'Oran. 

1  sous-intendant  avec  un  officier  d'administration  ad- 
joint; 

1  commandant  de  l'artillerie  ; 

1  commandant  du  génie  ; 

2  officiers  des  affaires  indigènes; 
2  interprètes  ; 
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1  payeur; 
1  vétérinaire. 

Troupes. 

Un  bataillon  du  1er  étranger  (commandant  Brund- 
saux)  ; 

Un  bataillon  du  2e  tirailleurs  (commandant  Exel- 
mans)  ; 

Un  demi-escadron  du  2e  spahis; 

Un  demi-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique  ; 

Une  section  de  montagne  (918  obus,  dont  206  à  la 
mélinite)  ; 

Un  détachement  du  génie  (1  officier  et  30  hommes). 

Services. 

Une  ambulance  ; 

Un  détachement  d'infirmiers  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Goum. 

50  cavaliers. 

Au  total  :  52  officiers  et  1.826  hommes. 

Le  colonne  emportait  avec  elle  trente  jours  de  vivres 
et  trois  jours  d'eau.  Le  convoi  comprenait  2.800  cha- 
meaux. 

COLONNE    D'OBSERVATION    DE   PIGriG. 

Commandant  de  la  colonne  :  commandant  Ducroiset, 
commandant  le  1er  bataillon  d'Afrique  ; 

2e  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  demi-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique  ; 

Un  goum  de  25  cavaliers. 

Ultérieurement,  en  raison  de  l'attitude  incertaine  des 
tribus  du   Sud-Ouest,   cette  colonne  fut  complétée  par 
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l'adjonction  de  la  compagnie  montée  du  1er  étranger  ve- 
nue de  Géry  ville. 

Comme  conséquence  de  l'adoption  de  ce  projet,  la  co- 
lonne de  protection  de  la  mission  d'études  était  rempla- 
cée par  une  simple  escorte  d'une  demi-compagnie  du 
1er  bataillon  d'Afrique  et  d'un  gourn  (1)  ;  puis  les  mou- 
vements suivants  s'effectuèrent  : 

1°  Une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique  fut  di- 
rigée du  Kreider  sur  Duveyrier  pour  y  remplacer  les 
deux  compagnies  affectées  à  la  colonne  d'observation  ; 

2°  Une  compagnies  de  zouaves  venant  d'Aïn-Sefra  fut 
envoyée  à  Djenien. 

3°  Une  demi-compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique,  de 
Djenien,  devait  remplacer  à  Hadjerat  la  compagnie 
montée  du  1er  étranger  entrant  dans  la  composition  de 
la  colonne  d'Igli  ; 

4°  Enfin,  pour  reconstituer  la  colonne  de  secours 
d'Aïn-Sefra,  qui  fournissait  une  partie  des  éléments  de 
la  colonne  d'Igli,  on  dirigea  sur  cette  place  : 

Un  bataillon  du  2e  zouaves  d'Oran  ; 

Une  section  de  montagne  d'Oran; 

Un  escadron  du  2e  cbasseurs  d'Afrique  de  Mécliéria. 

Avant  la  mise  en  route  de  la  colonne,  le  gouverneur 
général  jugea  nécessaire  de  confirmer  les  instructions 
données  par  le  général  commandant  le  19e  corps  au  sujet 
de  la  conduite  des  opérations  ;  il  insista,  d'.une  façon  ex- 
presse, sur  le  caractère  de  l'occupation  de  la  région  de  la 
Zousfaiy?.,-  qui  devait  être  une  prise  de  possession  pacifi- 
que plutôt  qu'une  conquête  à  main  armée.  Ces  recom- 
mandations étaient  encore  complétées  par  d'autres  éma- 
nant du  Ministre  des  affaires  étrangères  et  relatives  à 
notre  passage  devant  Figuig.  Il  importait,  à  ses  yeux, 
que  la  colonne  passât  le  moins  près  possible  de  l'oasis, 

(1)  D'ailleurs,  la  mission  d'études  cessant  momentanément  ses 
travaux,  cette  demi-compagnie  resta  à  Duveyrier. 
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de  manière  à  laisser  celle-ci  masquée  par  les  mouve- 
ments du  terrain,  et  qu'on  s'abstînt  d'établir  des  postes 
dans  les  environs  de  ce  point,  à  moins  de  danger  réel 
pour  la  sécurité  de  nos  colonnes.  Il  faisait  connaître, 
en  outre,  que  nos  troupes  ne  devaient  pas  s'écarter  du 
cours  de  la  Zousfana  et  surtout  dépasser  la  ligne  des 
hauteurs  bordant  à  l'ouest  cette  vallée. 

Pendant  que  les  deux  colonnes  se  formaient,  on  apprit 
que  les  Berabers,  les  Doui  Ménia  et  les  Béni  Guil,  après 
avoir  fait  la  paix  entre  eux,  se  disposaient  à  nous  atta- 
quer dans  la  région  des  Beni-Goumi.  Ces  bruits  détermi- 
nèrent le  général  commandant  le  19e  corps  à  prescrire  la 
réunion  de  la  colonne  d'observation  et  de  la  colonne 
d'Igli,  à  Duveyrier,  avant  leur  mise  en  mouvement,  de 
façon  à  les  faire  débouclier  en  masse  dans  la  vallée  de  la 
Zousfana.  Elles  devaient  se  suivre  à  un  jour  d'inter- 
valle. 

Par  suite  de  cette  décision,  la  colonne  de  protection 
de  la  commission  d'études  reçut  l'ordre  de  rentrer  immé- 
diatement à  Duveyrier;  mais,  pour  bien  montrer  aux  in- 
digènes que  nous  n'opérions  pas  un  mouvement  de  re- 
cul, le  commandant  Brundsaux  devait  se  rencontrer,  en- 
tre Djenan  ed  Dar  et  Duveyrier,  avec  la  colonne  d'Igli, 
et  entrer  à  ce  moment  dans  sa  composition.  En  réalité, 
la  colonne  du  commandant  Brundsaux  revint  jusqu'à 
Duveyrier  où  elle  fut  passée  en  revue  par  le  général 
commandant  le  19e  corps  et  le  général  commandant  la 
division  d'Oran,  le  23  mars,  avec  toutes  les  troupes 
d'opérations. 

Le  24,  les  deux  colonnes  se  mirent  en  route  :  celle  du 
commandant  Ducroiset  s'arrêta  à  Djenan  ed  Dar,  choisi 
comme  point  d'appui  pour  surveiller  Eiguig;  1* autre 
s'engagea  dans  la  vallée  de  la  Zousfana,  se  dirigeant  sur 

IgH. 

La  formation  de  marche  adoptée  par  le  colonel  Ber~ 
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trand  fut  celle  prescrite  par  des  instructions  émanant  du 
général  Bréart  et  remontant  à  1890,  au  sujet  de  la  con- 
duite des  colonnes  en  Algérie,  c'est-à-dire  division  de  la 
troupe  en  deux  fractions  :  l'une  constituée  par  le  convoi 
avec  sa  garde,  l'autre  par  un  échelon  dit  de  manœuvre 
formant  la  troupe  de  combat.  Le  goum  assurait  l'ex- 
ploration ;  la  cavalerie,  le  service  de  sûreté  rapprochée  ; 
l'échelon  de  manœuvre  comprenait  la  moitié  de  l'infan- 
terie, plus  l'artillerie  et  le  génie;  la  garde  du  convoi 
était  constituée  par  l'autre  moitié  de  l'infanterie.  Garde 
du  convoi  et  échelon  de  manœuvre  (infanterie)  alter- 
naient chaque  jour  dans  leur  mission. 

La  marche  s'effectua  tout  d'abord  sans  incidents  ; 
mais,  le  28,  on  apprit  de  nouveau  par  des  émissaires  que 
les  Doui  Menia  avaient  l'intention  de  nous  attaquer  au 
passage  des  Béni  Goumi.  Ce  bruit  fut  également  confir- 
mé  d'une  façon  indirecte  par  Bou  Amama,  qui  nous  en- 
gagea, dans  un  message  adressé  à  Djenan  ed  Dar  au 
commandant  Ducroiset,  à  éviter  les  ksours  de  ces  tri- 
bus. 

Effectivement,  le  1er  avril,  en  arrivant  devant  le  défilé 
de  Taghit,  le  colonel  Bertrand  sentit  une  sorte  de  résis- 
tance sourde  de  la  part  des  ksouriens  ;  mais,  fidèle  aux 
instructions  qu'il  avait  reçues,  il  se  contenta  de  faire 
mettre  en  batterie  la  section  de  montagne,  sans  toutefois 
lui  prescrire  d'ouvrir  le  feu,  puis  il  envoya  une  compa- 
gnie de  tirailleurs  pour  déborder  le  ksar  par  la  droite, 
tandis'que  le  goum  poussait  en  avant.  Il  avertit  en  mê- 
me temps  la  djemaa,  qui  nous  avait  fait  des  protesta- 
tions pacifiques,  qu'elle  serait  rendue  responsable  des 
méfaits  commis  contre  nous  par  des  isolés.  Grâce  à  ces 
habiles  dispositions,  toute  la  colonne  put  franchir  le  dé- 
filé au  pied  même  des  remparts  nouvellement  recon- 
struits et  sous  les  yeux  des  défenseurs  armés,  qui  n'osè- 
rent pas  bouger.  L'attitude  énergique  du  colonel  Ber- 
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trand  imposa  la  crainte  à  ces  bandits  qui  s'arrogeaient 
depuis  longue  date  le  privilège  de  faire  payer  un  droit 
de  passage  à  quiconque  voulait  franchir  le  défilé. 

Ce  fut  le  seul  incident  de  la  route.  La  marche  fut  sou- 
vent pénible  à  cause  de  la  chaleur  et  aussi  du  manque 
d'eau  en  certains  points,  qui  obligea  le  commandement 
à  rationner  les  hommes. 

Le  5  avril,  la  colonne  arriva  à  Igli,  où  elle  ne  ren- 
contra aucune  résistance.  A  4  kilomètres  du  ksar,  au 
confluent  de  la  Zousfana  et  de  l'oued  Guir,  la  djeniaa 
s'était  portée  à  la  rencontre  du  commandant  en  lui  ex- 
primant toute  sa  satisfaction  de  voir  arriver  les  Fran- 
çais :  elle  demanda  seulement  que  le  camp  fût  installé 
à  une  certaine  distance  pour  ne  pas  effrayer  les  femmes 
et  les  enfants.  Le  lendemain,  le  caïd,  absent  au  moment 
de  notre  arrivée,  vint  se  présenter  au  camp  :  on  lui 
offrit  de  conserver  sa  place,  mais  il  refusa  prétestant 
qu'il  avait  été  investi  par  le  Sultan  du  Maroc. 

La  colonne  était  arrivée  dans  un  état  sanitaire  par- 
fait; un  seul  homme  était  entré  à  l'ambulance.  Elle  de- 
vait rester  tout  d'abord  à  Igli  jusqu'à  la  fin  des  opéra- 
tions qu'allait  entreprendre  au  Gourara  le  colonel  Mé- 
nestrel, puis,  à  ce  moment,  remonter  vers  le  nord  après 
avoir  laissé  une  garnison  d'été.  Mais,  malgré  les  diffi- 
cultés du  ravitaillement  et  la  rigueur  du  climat,  on  fut 
obligé  de  prolonger  son  séjour  jusqu'au  milieu  de  juin, 
en  raison  de  l'insécurité  de  la  région  et  des  menaces  con- 
tinuelles d'attaque  de  nos  postes  par  les  Berabers  et  les 
Doui  Menia. 

Il  fallait  donc  installer  les  troupes  en  vue  d'une  occu- 
pation définitive.  L'emplacement  du  camp  fut  reporté 
un  peu  au  nord  du  ksar  (à  6  kilomètres),  au  confluent 
de  la  Zousfana  et  de  l'oued  Guir,  en  un  point  comman- 
dant les  deux  vallées.  Il  était  constitué  par  trois  pla- 
teaux en  étage,  entouré  chacun  d'un  mur  en  pierres  se- 
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ches  de  0m,65  d'épaisseur  et  de  lm,30  de  haut,  et  occupé 
par  les  différentes  unités,  l'artillerie  sur  le  plateau  supé- 
rieur. Les  corps  se  construisirent  eux-mêmes  des  gourbis 
ou  des  abris  en  pierres  sèches,  afin  d'éviter  le  séjour  très 
pénible  sous  la  tente  pendant  l'été  ;  on  éleva  également 
trois  ou  quatre  maisonnettes  pour  le  service  des  affaires 
indigènes  (1),  l'ambulance,  le  commandant  de  la  colonne 
et  les  payeurs.  Six  puits  furent  creusés  dans  l'oued  Gui'-, 
mais  en  dehors  du  mur  d'enceinte,  à  l'intérieur  duquel 
on  n'avait  pu  trouver  d'eau. 

Les  troupes  de  la  colonne  passèrent  ainsi  tout  l'été 
dans  cette  région  par  une  température  presque  continue 
de  50  degrés  à  l'ombre.  L'élément  européen  fut  sérieuse- 
ment éprouvé  :  13  hommes  succombèrent  de  la  fièvre  ty- 
phoïde. Beaucoup  d'autres  furent  atteints,  mais  purent 
être  évacués,  ce  qui  les  sauva. 

Quant  à  l'impression  produite  par  notre  arrivée  et 
notre  installation,  il  fut  facile  de  constater,  au  bout  de 
peu  de  temps,  que  notre  présence  était  favorablement  ac- 
cueillie par  tous  les  ksouriens.  Ceux-ci  étaient,  en  effet, 
sous  la  domination  tyrannique  de  tribus  pillardes,  dom- 
ine les  Doui  Menia,  les  Berabers,  les  Oulad  Djérir,  qui 
les  pressuraient  sans  cesse,  en  les  menaçant  de  mort,  et 
notre  intervention  pacifique  fut  regardée  bientôt  par 
eux  comme  un  gage  de  protection  pour  leurs  biens  et 
leurs  personnes.  En  revanche,  notre  venue  ne  pouvait 
que  gêner  ces  pillards  puisque  nous  avions  pris  posses- 
sion ù'un  pays  qu'ils  considéraient  comme  appartenant,, 
non  pas  au  Sultan  du  Maroc,  mais  à  eux-mêmes.  Aussi, 
cherchèrent-ils  à  maintes  reprises  à  se  réunir  pour  nous 


(1)  Une  annexe  fut  créée  le  9  mai  ;  elle  comprenait  : 

1  capitaine,  chef  d'annexé; 

2  adjoints  ; 

1  interprète  ; 
1  secrétaire. 
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chasser,  mais  leur  manque  d'entente  et  leurs  rivalités 
firent  échouer  tous  leurs  projets,  et  quelques  groupes 
se  bornèrent  à  tenter  de  nous  enlever  des  chameaux  ou 
à  attaquer  nos  convois. 

Dès  que  notre  installation  fut  assurée,  le  gouverneur 
général  donna  des  instructions  précises  au  sujet  de  l'at- 
titude que  nous  devions  avoir  vis-à-vis  des  populations 
de  la  Zousfana.  Il  prescrivit  de  ne  pas  réclamer  aux 
Doui  Menia  et  aux  Oulad  Djérir,  tribus  indépendantes, 
une  soumission  proprement  dite  et  le  paiement  d'un  im- 
pôt, mais  de  chercher  plutôt  à  établir  avec  elle  une  en- 
tente pacifique.    J 

A  l'égard  des  ksours  de  la  Zousfana,  on  devait  agir 
soit  en  vue  d'une  alliance,  s'ils  étaient  situés  sur  le  terri- 
toire réputé  marocain  (ouest  de  la  Zousfana  et  de  la 
Saoura),  soit  en  vue  d'une  soumission  s'ils  étaient  en 
dehors.  Il  recommanda  d'éviter  des  provocations  et  des 
conflits,  afin  de  se  conformer  aux  vues  du  gouverne- 
ment ;  toutefois,  en  cas  d'attaque,  nous  étions  autorisés 
à  exercer  nos  droits  de  défense  mais  sans  essayer  de 
faire  de  conquête  à  l'ouest  de  la  Zousfana.  En  somme, 
nous  devions  rester  dans  une  attitude  nettement  défen- 
sive, sans  même  pouvoir  procéder  à  l'organisation  poli- 
tique du  pays. 

La  colonne  d'observation  de  Figuig,  qui  s'était  arrê- 
tée à  Djenan  ed  Dar,  commença  la  construction  d'une 
redoute  pour  s'installer. 

Là,  notre  présence,  qui  n'avait  pas  pour  les  ksouriens 
la  même  utilité  que  dans  le  Sud,  fut  mal  considérée  : 
on  fit  le  vide  autour  de  nous  et  les  djemaas  défendirent 
aux  indigènes  de  vendre  quoi  ce  fût  au  camp 

Pendant  ce  temps,  Bou  Amama,  à  Figuig,  entretenait 
toujours  avec  nous  des  relations  soi-disant  amicales,  et 
il  nous  prévenait  qu'il  avait  engagé  toutes  les  tribus  de 
l'Ouest  à  respecter  nos  troupes,  en  leur  annonçant  que 

Oasis.  G 
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notre  marche  avait  un  but  pacifique.  Il  continuait  ainsi 
à  jouer  le  rôle  de  duplicité  et  de  perfidie  qu'il  ne  cessa 
de  pratiquer  jusqu'au  jour  où,  nous  étant  enfin  aperçus 
de  sa  mauvaise  foi,  nous  nous  décidâmes  à  nous  passer  de 
ses  services. 


Premier  convoi  de  ravitaillement. 

Dès  la  mise  en  marche  de  la  colonne  d'Igli,  on  s'oc- 
cupa de  la  question  de  son  ravitaillement  en  vivres  pour 
une  période  de  six  mois.  Le  transport  de  ces  vivres  né- 
cessita l'organisation  successive  de  gros  convois,  qui,  en 
raison  de  l'insécurité  de  la  région,  exigèrent  des  escortes 
dont  l'importance  les  fit  considérer  comme  de  véritables 
petites  colonnes. 

Du  mois  de  mars  au  mois  de  décembre,  la  vallée  de  la 
Zousfana  fut  parcourue  presque  sans  interruption  par 
des  troupes  chargées  d'accompagner  ces  convois,  et  dont 
la  mission  fut  certainement  aussi  pénible  que  si  elles 
avaient  exécuté  une  opération  de  guerre. 

Afin  de  diminuer  le  nombre  des  chameaux  de  trans- 
port, les  escortes  s'arrêtaient  à  Taghit  (trois  étapes  au 
nord  d'Igli),  livraient  le  convoi  à  un  détachement  venu 
d'Igli  à  leur  rencontre,  et  rétrogradaient  ramenant  les 
chameaux  les  plus  fatigués. 

Le  premier  convoi  de  ravitaillement,  portant  quarante 
jours  de  vivres,  quitta  Aïn-Sefra  le  29  mars.  Il  compre- 
nait 2.447  chameaux  et  était  escorté  par  un  bataillon  du 
2e  zouaves,  et  un  demi  escadron  du  2e  chasseurs  d'Afri- 
que, sous  les  ordres  du  commandant  Bulharowski. 

Cette  escorte  s'augmenta  d'une  compagnie  du  1er  ba- 
taillon d'Afrique  au  passage  à  Duveyrier,  puis  d'une  au- 
tre du  même  corps  à  Djenan  ed  Dar,  par  crainte  d'une 
iit.ique  des  Berabers  qui  paraissait  nous  menacer.  Le 
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convoi  était  dirigé  par  le  capitaine  Boulle,  des  affaires 
indigènes,  aidé  de  45  goumiers. 

Il  arriva,  le  11  avril,  à  Zaouia-Foukania,  où  il  fut  re- 
mis au  commandant  Brundsaux,  venu  à  sa  rencontre 
d'Igli  avec  deux  compagnies  de  légion,  une  compagnie 
de  tirailleurs  et  un  demi-escadron  de  cavalerie.  La  co- 
lonne Bulharowski  fit  alors  demi-tour,  reprit  400  cha- 
meaux fatigués  de  la  colonne  d'Igli,  et  rentra  à  Djenan 
ed  Dar,  le  18  avril,  où  eut  lieu  la  dislocation. 

La  marche  fut  rendue  assez  pénible  par  la  réfection 
des  puits  presque  tous  comblés,  la  constance  du  vent  et, 
au  retour,  par  la  chaleur.  Les  pertes  en  chameaux  furent 
considérables  (558)  ;  ce  déchet  fut  causé  surtout  par  la 
mauvaise  constitution  des  animaux,  qui  avaient  souf- 
fert de  l'hiver,  et  par  l'insuffisance  des  points  d'eau  et 
des  pâturages. 

Le  départ  du  bataillon  de  zouaves  et  du  demi-escadron 
de  chasseurs  d'Afrique  d'Aïn-Sefra  eut  pour  conséquence 
une  poussée  vers  le  sud  des  troupes  tenant  garnison  dans 
le  Tell.  On  fit  venir  pour  les  remplacer  un  bataillon  du 
2e  tirailleurs  de  Tlemcen  et  un  demi-escadron  de  spahis 
de  Bel-Abbès.  De  même,  la  compagnie  du  1er  bataillon 
d'Afrique  de  Djenan  ed  Dar  fut  remplacée  par  une  com- 
pagnie de  tirailleurs  de  Duveyrier  et  celle-ci  par  une 
compagnie  de  tirailleurs  venue  de  Djenien. 

Deuxième  convoi. 

Un  deuxième  convoi  de  soixante  jours  de  vivres  fut 
constitué  à  Aïn-Sefra  et  Djenien  bou  Eezg.  Son  escorte 
était  composée  de  : 

Trois   compagnies    du    1er   bataillon   d'Afrique,    deux 
compagnies  du  2e  tirailleurs  (de  Djenan  ed  Dar  et  Du- 
veyrier) ; 
/ 
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Un  denii-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique  (d'Aïn- 
Sefra)  ; 

Un  peloton  du  2e  spahis  (de  Duveyrier); 
25  gouniiers,  sous  les  ordres  du  commandant  Ducroi- 
set,  commandant  le  1er  bataillon  d'Afrique.  Il  compre- 
nait 3.136  chameaux,  31  bœufs  et  1.300  moutons. 

Le  départ  de  Djenan  ed  Dar,  point  où  l'escorte  fut 
entièrement  réunie,  eut  lieu  le  23  avril.  Sept  jours  après, 
le  30,  le  commandant  Ducroiset  rencontra  à  El-Morra 
le  commandant  Exelmans  venu  d'Igli  à  sa  rencontre 
pour  prendre  livraison  de  ce  convoi.  Il  le  lui  remit,  re- 
çut en  échange  quelques  chameaux  fatigués  de  la  co- 
lonne d'Igli  et  remonta;  vers  le  nord. 

Les  pertes  en  chameaux,  à  l'aller,  avaient  été  presque 
insignifiantes  :  au  retour,  on  en  perdit  160,  mais  ils 
provenaient  presque  tous  de  la  colonne  d'Igli. 

La  marche  ne  fut  nullement  inquiétée,  bien  qu'au  dé- 
part le  bruit  d'un  projet  d'attaque  entre  Eeudi  et  El 
Morra  par  des  Berabers  et  des  Oulad  Djerir  eût  été  rap- 
porté par  des  émissaires  de  Bou-Amama.  On  remarqua 
seulement  que  les  indigènes  avaient  fait  le  vide  devant 
nous  et  que  nous  étions  surveillés  de  loin.  Partout,  il 
fallut  faire  désensabler  les  puits  et  même  en  creuser  de 
nouveaux. 

L'escorte  du  2e  convoi  rentra  à  Djenan  ed  Dar  le  4 
mai,  et  le  convoi  lui-même  arriva  à  Igli  le  5. 

La  nouvelle  de  notre  occupation  ne  pouvait  laisser  in- 
différent le  gouvernement  chérifien,  qui  croyait  son  ter- 
ritoire menacé.  D'après  des  bruits  en  cours,  on  lui  prêta 
l'intention  de  concentrer  des  forces  près  de  la  frontière 
et  d'y  élever  des  fortifications.  Pour  parer  à  cette  éven- 
tualité, le  général  commandant  le  19e  corps  proposa  de 
surveiller  la  tête  des  A'allées  conduisant  à  Figuig,  en  édi- 
fiant des  bordjs,  d'occuper  Sfissifa,  enfin  d'armer  nos 
tribus  dans  la  région  des  chotts  et  de  les  protéger  pour 
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leur  permettre  de  s'opposer  à  l'incursion  des  Marocains. 
Mais  le  Ministre  ne  trouva  pas  utiles  ces  dispositions  et 
il  prescrivit  seulement  de  faire  exercer  une  surveil- 
lance active  par  les  moyens  dont  disposait  le  service  des 
affaires  indigènes  et  de  faire  occuper  en  permanence  par 
nos  tribus  les  différents  points  d'eau  de  la  frontière  si- 
tués sur  les  parcours  de  nos  nomades. 

Toutefois,  afin  d'être  prêt  à  tout  événement,  le  géné- 
ral commandant  le  19e  corps  crut  prudent  de  faire  met- 
tre à  l'étude  la  formation  d'une  colonne  à  diriger  au 
premier  signal,  sur  Ain  ben  Khelill,  colonne  qui  devait 
comprendre  :  un  bataillon  de  légion,  un  bataillon  de  ti- 
railleurs, une  section  de  montagne,  un  escadron  de  chas- 
seurs d'Afrique,  et  qui  était  destinée  soit  à  empêcher  la 
violation  de  notre  territoire,  soit  à  menacer  le  flanc  des 
forces  marocaines  se  portant  sur  la  Zousfana.  Cette  co- 
lonne ne  fut  d'ailleurs  jamais  formée  ;  mais  cette  pré- 
caution n'était  pas  exagérée,  étant  donnée  l'attitude  ar- 
rogante que  prenaient  vis-à-vis  de  nous  les  autorités  ma- 
rocaines, tel  ce  pacha  qui,  avec  20  soldats  réguliers,  vint 
établir  son  campement  en  face  de  notre  poste  d'Hadje- 
rat  M'Guil,  à  300  mètres  sur  la  rive  droite  de  l'oued 
Dermel,  et  qui,  à  une  observation  du  commandant  d'ar- 
mes, répondit  qu'il  resterait  là  tant  que  cela  lui  plairait, 
conformément  à  l'ordre  du  Sultan.  Il  n'y  resta,  d'ail- 
leurs, que  vingt-quatre  heures  et  s'éloigna  ensuite  dans 
la  direction  de  Figuig. 

A  partir  du  mois  de  mai,  la  situation  devint  de  plus 
en  plus  inquiétante.  Nous  étions  menacés  à  ce  moment 
d'être  attaqués  par  des  colonnes  marocaines,  ce  qui  nous 
obligea  à  augmenter  encore  l'importance  de  nos  dispo- 
sitions militaires,  et  à  diriger  vers  le  Sud  de  nouvelles 
unités.  Une  grande  partie  de  la  division  d'Oran  se  trou- 
va ainsi  mobilisée. 
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Troisième  convoi. 

Le  8  mai,  un  troisième  convoi  de  ravitaillement,  por- 
tant les  vivres  nécessaires  à  la  colonne  d'Igli  jusqu'au 
1er  octobre,  fut  mis  en  route  de  Djenien,  escorté  par  : 
un  bataillon  du  2e  tirailleurs,  la  compagnie  montée  du 
2e  étranger,  un  demi-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afri- 
que, un  peloton  du  2e  spahis,  un  détachement  du  train, 
25  goumiers,  sous  le  commandement  du  commandant 
Dutartre,  chef  de  bataillon  au  2e  tirailleurs. 

Il  comprenait  2.400  chameaux. 

Ce  convoi  venait  à  peine  de  quitter  Djenien  qu'une 
grave  nouvelle  nous  était  apportée  par  des  émissaires 
envoyés  chez  les  Doui  Ménia,  les  Oulad  Djerir  et  les 
Beni-Groumi. 

Ils  nous  avertissaient  que  la  guerre  sainte  venait 
d'être  proclamée  au  Tafilalet,  que  les  Berabers  et  les 
Doui  Ménia  devaient  se  rassembler  le  10  mai  à  Dar 
el  Beida  pour  attaquer  la  colonne  d'Igli,  vers  le  18,  et 
que  Bou-Amama  lui-même  avait  engagé  les  Doui  Mé- 
nia à  se  tenir  prêts  à  marcher  pour  le  10.  D'autre  part, 
un  interprète  des  affaires  indigènes,  envoyé  en  tournée 
vers  Oulakak,  constata  en  ce  point  un  travail  de  bornage 
très  complet  qui  dénotait  l'intention  du  gouvernement 
marocain  d'y  élever  une  casba. 

A  l'annonce  de  ces  renseignements,  le  général  com- 
mandant le  19e  corps,  considérant  la  marche  du  troisiè- 
me convoi  comme  aventurée,  lui  prescrivit  de  s'arrêter  à 
Fendi  pendant  quelques  jours,  jusqu'à  ce  que  la  situa- 
tion se  fût  éclaircie,  et  il  demanda  en  même  temps  au 
Ministre  de  la  guerre  des  instructions  précises  au  sujet 
de  la  conduite  à  tenir  en  présence  de  cette  nouvelle  si- 
tuation. 

Il  lui  fut  répondu  qu'en  aucun  cas  et  quoi  qu'il  arri- 
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vât,  à  moins  d'ordre  contraire  transmis  par  le  Ministre, 
nos  troupes  ne  devaient  dépasser  «  d'un  centimètre  »  la 
frontière  marocaine,  telle  qu'elle  était  actuellement  ad- 
mise. 

Au  bout  de  trois  jours,  par  suite  de  la  rareté  des  pâtu- 
rages, le  troisième  convoi  fut  obligé  de  reprendre  sa 
marclie  :  il  était  d'ailleurs  nécessaire  de  faire  parvenir 
le  plus  tôt  possible  à  Igli  des  effets  d'habillement  et  de 
chaussures  pour  les  troupes  de  la  colonne,  qui  commen- 
çaient à  en  être  dépourvues. 

Par  mesure  de  prudence,  l'escorte  fut  augmentée 
d'une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique,  envoyée  de 
Djenan  ed  Dar  (1),  et  d'un  peloton  de  spahis.  On  agita 
un  instant  la  question  de  pousser  l'escorte  entière  jus- 
qu'à Igli,  mais  la  crainte  de  ne  pouvoir  assurer  la  nour- 
riture de  tous  les  chameaux,  les  chevaux  et  les  mulets  fit 
renoncer  à  ce  projet. 

Le  convoi  arriva  à  El  Morra  le  1G  mai  et  fut  remis 
en  ce  point  au  commandant  Brundsaux,  venu  d'Igli 
pour  le  prendre,  avec  une  petite  colonne  composée  de  : 

Trois  compagnies  de  légion  ; 

Une  compagnie  de  tirailleurs  ; 

Un  peloton  de  spahis  ; 

Un  peloton  de  chr.sseurs  d'Afrique. 

Le  16  mai,  un  de  nos  agents  au  Maroc,  le  docteur  Li- 
narès,  et  notre  consul  à  Fez,  confirmèrent  les  renseigne- 
ments reçus  au  sujet  de  la  proclamation  de  la  guerre 
sainte  au  Tafilalet.  Xous  ne  pouvions  donc  plus  songer  à 
dégarnir  Igli  et  le  Ministre  prescrivit  d'y  conserver  tou- 
tes nos  forces,  sauf  les  chasseurs  d'Afrique  et  une  partie 
de  la  légion.  De  son  côté,  le  général  commandant  la  di- 
vision d'Oran,  inquiet  de  la  situation,  demanda  à  faire 
renforcer  la  garnison  d'Igli  en  y  envoyant  une  partie  de 

(1)  Cette  compagnie  fut  remplacée  à  Djenan-ed-Dar  par  une 
autre  venue  du  Kreider. 
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l'escorte  du  troisième  convoi,  c'est-à-dire  le  bataillon  de 
tirailleurs,  ]a  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  et  le 
demi-escadron  de  spaliis.  Sa  proposition  fut  approuvée  ; 
l'escorte  avait  déjà  fait  une  étape  de  retour  lorsqu'elle 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Igli  ;  elle  revint  sur  ses  pas 
et  arriva  à  destination  le  23  mai,  tandis  que  la  compa- 
gnie montée  et  le  demi-escadron  de  chasseurs  d'Afrique 
ramenaient  à  Djenan  ed  Dar  le  convoi  vide  (1). 

Pendant  ce  temps  nous  recevions  encore  de  nouveaux 
renseignements  sur  les  menées  marocaines  :  des  émis- 
saires avaient  été  envoyés,  paraît-il,  à  toutes  les  tribus 
pour  les  engager  à  marcher  contre  nous  et  on  parlait  de 
la  réunion  d'une  armée  de  80.000  hommes,  qui  devait 
se  diriger  sur  la  Saoura,  D'après  nos  agents,  ce  chiffre 
semblait  être  exagéré,  mais  ils  affirmaient  que  nous  au- 
rions à  compter  avec  tous  les  indigènes  valides  du  Tafi- 
lalet,  de  l'Aït-Atta  et  avec  de  nombreux  cavaliers  Bera- 
bers. 

Xon  seulement  Igli,  mais  nos  postes  au  nord,  Djenan 
ed  Dar  et  Duveyrier,  se  trouvaient  menacés.  On  pouvait 
croire  que  nous  allions  être  attaqués  par  des  forces  ré- 
gulières marocaines.  Aussi,  en  prévision  de  cette  éven- 
tualité, prépara-t-on  la  formation  d'une  nouvelle  colon- 
ne dite  «  colonne  de  secours  »  comprenant  deux  batail- 
lons d'infanterie,  un  escadron  de  cavalerie  et  une  section 
de  montagne.  Ces  mesures  ne  parurent  même  pas  suffi- 
santes, et,  pour  être  préparé  à  toute  complication,  on 
mit  à  l'étude,  à  l'état-major  du  corps  d'armée,  le  plan 
de  transport  de  dix  bataillons  d'infanterie,  deux  esca- 
drons de  cavalerie,  deux  sections  de  montagne,  une  de- 
mi-compagnie du  génie,  une  ambulance,  prélevés  sur  les 
division  d'Alger  et  de  Constantine. 

D'autre  part,  pour  renforcer  la  garnison  d'Aïn-Sefra 

(1)  Une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  de  Djenan  ed  Dar 

vint  à  leur  rencontre  jusqu'à  Fcndi. 
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qui  se  trouvait  fort  diminuée,  on  y  envoya  par  voie  fer- 
rée un  bataillon  de  tirailleurs  de  Mostaganem. 

Enfin,  on  leva  un  goum  de  100  cavaliers,  destiné  à 
surveiller  la  région  comprise  entre  Aïn-Sefra  et  Dje- 
nien,  où  des  Doui-Menia  venaient  de  razzier  tous  les 
chameaux  d'une  de  nos  tribus. 

A  la  date  du  21  mai,  la  répartition  des  troupes  dans 
le  Sud  oranaia  était  la  suivante  : 

Aïn-Sefra. 

Etat-major  et  un  bataillon  du  26  tirailleurs; 
Etat-major  et  une  compagnie  du  2e  zouaves; 
Un  demi-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique  ; 
Un  peloton  du  2e  spahis. 
Une  section  d'artillerie.. 

Djcnicn  bou  Rezg. 

Une  compagnie  du  2°  zouaves  ; 
Un  demi-peloton  du  2e  spahis; 
Un  goum  de  50  cavaliers. 

H  ad  je  rat  M'Guil. 

Une  demi-compagnie  du  2e  zouaves  ; 
Un  demi-peloton  du  2e  spahis. 

Duveyrier. 

Une  compagnie  et  demie  du  2e  zouaves  ; 
Une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique; 

Djenan  ed  Dar. 

Une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique; 
Un  demi-escadron  du  2e  chasseurs  d'Afrique  ; 
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Colonne  d'igli. 

Un  bataillon  du  2e  étranger; 

Un  bataillon  du  2e  tirailleurs; 

Un  demi-escadron  du  2e  cbasseurs  d'Afrique; 

Un  demi-escadron  du  2e  spaliis  ; 

Une  section  d'artillerie; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration; 

Un  détachement  d'infirmiers  ; 

Un  goum  de  50  cavaliers. 

Escorte  du  troisième  convoi. 

Un  bataillon  du  2e  tirailleurs; 

Deux  compagnies  du  1er  bataillon  d'Afrique. 

La  compagnie  montée  du  26  étranger; 

Un  demi-escadron  du  2e  cbasseurs  d'Afrique  ; 

Un  demi-escadron  du  2e  spabis  ; 

Un  goum  de  25  cavaliers. 

Le  19  mai,  l'ordre  fut  donné  de  concentrer  à  Duvey- 
rier,  par  voie  ferrée,  la  colonne  de  secours.  Elle  com- 
prenait :  un  bataillon  du  2e  tirailleurs  (celui  venu 
de  Mostaganem  à  Aïn-Sefra)  (1),  un  bataillon  du  1er 
étranger  (Bel-Abbès),  un  escadron  du  2e  chasseurs 
d'Afrique  (celui  d'Aïn-Sefra),  une  section  d'artillerie, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Gibon,  du  2e  tirail- 
leurs. • 

La  réunion  de  son  convoi  (2.000  chameaux)  présenta 
seule  quelques  difficultés,  en  raison  de  la  pénurie  des 
animaux  dont  une  grande  partie  avait  été  envoyée  dans 
la  division  d'Alger  et  les  autres  étaient  revenus  très  fa- 
tigués de  la  colonne  d'igli. 


(1)  Le  bataillon  de  tirailleurs  d'Aïn-Sefra  fut  remplacé  par  deux 
compagnies  de  la  légion  envoyées  de  Tiaret. 


LA    CONQUÊTE    DES   OASIS    SAHARIENNES  9i 

On  renforça  également  les  garnisons  de  Djenien,  Had- 
jérat,  Duveyrier,  Djenan  ed  Dar;  des  instructions  pres- 
santes furent  adressées  pour  l'achèvement  des  fortifica- 
tions de  ce  dernier  poste  et  la  mise  en  état  de  tous  les 
chemins  avoisinant  la  frontière  depuis  Sfissifa  jusqu'à 
Duveyrier.  Enfin,  les  instructions  suivantes  furent  adres- 
sées aux  commandants  des  colonnes  : 

En  cas  d'attaque  de  l'ennemi,  lui  faire  le  plus  de  mal 
possible,  le  poursuivre  jusqu'où  on  pourra,  les  territoires 
au  sud  de  Teniet  el  Sassi,  n'étant  pas  délimités,  et  don- 
ner à  notre  action  le  caractère  d'une  riposte  énergique 
sans  paraître  vouloir  occuper  un  territoire  dont  la  pos- 
session prêtait  à  discussion. 

A  partir  de  ce  moment,  nous  recevons  une  série  de 
renseignements  peu  précis  sur  la  marche  des  contingents 
marocains  :  tout  d'abord,  on  nous  annonce  que  deux  co- 
lonnes de  Berabers  se  dirigent  l'une  sur  Figuig,  l'autre 
sur  Igli  ;  puis  ces  deux  colonnes  se  réduisent  à  une  seu- 
le, considérable,  qui  devait  marcher  en  premier  lieu  sur 
Djenan  ed  Dar  et  Duveyrier,  en  second  lieu  sur  Igli- 
Un  troisième  émissaire  nous  prévient  que  trois  colonnes 
comprenant  des  canons  et  quelques  Européens  sont  ar- 
rivées sur  l'oued  Gruir  et  doivent  se  rendre  l'une  au  Gou- 
rara,  les  deux  autres  dans  la  région  de  la  Saoura  ou  de 
Figuig.  Enfin,  d'après  le  dire  d'un  quatrième,  une  co- 
lonne marocaine  se  serait  mise  en  marche  le  31  mai  pour 
attaquer  Igli,  pendant  que  1.400  fantassins  marocains 
viendraient  occuper  Taghit  pour  nous  couper  nos  com- 
munications. 

Un  semblable  événement  pouvait  compromettre  con- 
sidérablement notre  situation.  Aussi,  le  commandant  de 
la  colonne  de  Duveyrier  reçut-il  l'ordre  de  faire  surveil- 
ler attentivement  tout  mouvement  ennemi  sur  Taghit, 
et,  au  cas  où  il  se  produirait,  de  se  porter  avec  sa  colonne 
sur  ce  poste  pour  bousculer  les  Marocains  et  les  rejeter 
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sur  leur  territoire  sans  leur  laisser  le  temps  de  s'instal- 
ler et  de  se  fortifier. 

Cependant,  le  4  juin,  une  nouvelle  plus  rassurante, 
venue  de  Tanger,  et  à  laquelle  on  pouvait  accorder  plus 
de  crédit,  en  raison  de  sa  source,  nous  fut  communi- 
quée par  le  gouvernement  général  :  le  Maghzen  (1) 
avait  fait  partir,  le  18  mai,  pour  le  Tafilalet,  des  délé- 
gués chargés  de  porter  aux  tribus  l'ordre,  au  nom  du 
Sultan,  de  ne  pas  attaquer  nos  troupes  ;  il  avait  soumis 
la  question  du  Touat  à  l'appréciation  des  puissances  eu- 
ropéennes, et,  en  attendant  leur  avis,  avait  prescrit  à 
chacun  de  rester  dans  sa  tribu  tout  en  étant  attentif. 

Toutefois,  comme  tous  ces  renseignements  sur  les  agis- 
sements marocains  ne  semblaient  pas  suffisamment  pré- 
cis, le  général  commandant  le  corps  d'armée,  estimant 
que  nous  ne  pouvions  rester  ainsi,  sans  danger,  dans 
l'incertitude,  proposa  au  Ministre  de  faire  exécuter,  par 
des  officiers  des  affaires  indigènes  accompagnés  d'inter- 
prètes, des  reconnaissances  composées  exclusivement  de 
goumiers,  et  dont  le  but  serait  non  de  combattre,  mais 
de  voir,  de  s'éclairer  et  de  se  renseigner.  Elles  devaient 
pousser  jusqu'à  trois  journées  de  marche  de  nos  postes, 
sans  cependant  dépasser  l'oued  Guir  au  sud,  et  Aïn- 
Chaïr  au  nord.  Leur  force  serait  de  50  à  100  chevaux, 
leur  nombre  de  deux  au  maximum,  l'une  se  dirigeant 
sur  l'oued  Guir,  l'autre  sur  Aïn-Chaïr.  Enfin,  leur  envoi 
serait  laissé  à  l'initiative  du  général  de  division,  du  gé- 
néral Commandant  la  subdivision  d'Aïn-Sefra  et  du 
commandant  de  la  colonne  d'Igli. 

Le  Ministre  consentit  à  cette  demande  sous  la  réserve 
qu'on  éviterait  toute  mesure  ayant  un  caractère  agres- 
sif, et,  pour  préciser  encore  plus  le  rôle  de  ces  recon- 


(1)  Gouvernement  marocain. 
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naissances,  le  Président  du  conseil,  avisé  du  projet  du 
général  par  le  gouverneur,  spécifia  que  sous  aucun  pré- 
texte elles  ne  devaient  dégénérer  en  engagements,  mais, 
au  contraire,  se  replier  devant  les  rassemblements  enne- 
mis. 

En  réalité,  une  seule  opération  de  cette  nature  fut 
exécutée  et  elle  n'eut,  d'ailleurs,  aucune  importance. 

Quant  aux  rassemblements  redoutés,  ils  se  bornèrent 
à  la  réunion  de  4.000  à  5.000  liommes,  toutes  les  tentati- 
ves faites  pour  arriver  à  grouper  un  nombre  plus  con- 
sidérable d'individus  ayant  échoué  par  suite  de  la  mi- 
sère régnante  et  du  dissentiment  traditionnel  entre  les 
populations. 

Dès  l'arrivée  dans  les  tribus  des  envoyés  du  Sultan, 
tout  mouvement  menaçant  cessa,  et  les  nouvelles  s'amé- 
liorèrent. On  pouvait  donc  songer  maintenant  à  désen- 
combrer Igli,  en  faisant  remonter  vers  le  nord  hommes 
et  bêtes  inutiles;  mais  il  fallait,  pour  assurer  la  sécurité 
de  nos  communications,  créer  un  poste  entre  Djenan  ed 
Dar  et  Igli  :  on  décida,  conformément  à  l'opinion  émise 
par  le  colonel  Bertrand,  que  ce  point  serait  Tagbit,  au 
milieu  du  défilé  très  resserré  des  Béni  Goumi,  passage 
d'une  très  grande  importance. 

Les  mesures  suivantes,  proposées  par  le  général  com- 
mandant la  division  d'Oran,  furent  adoptées  : 

1°  La  colonne  Dutartre  (escorte  du  troisième  convoi) 
devait  rentrer  immédiatement  avec  le  demi-escadron  de 
chasseurs  d'Afrique,  les  malades,  les  malingres  et  les 
libérables  de  la  colonne  d'Igli. 

2°  Elle  devait  être  suivie  par  la  moitié  du  bataillon 
Exelmans  (qui  avait  fait  partie  de  la  colonne  d'Igli) 
avec  les  chameaux  jugés  inutiles. 

3°  A  l'arrivée  à  Djenan  ed  Dar  de  la  colonne  Dutar- 
tre, on  ferait  partir  un  quatrième  convoi  de  ravitaille- 
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ment  sous  l'escorte  de  la  colonne  précédemment  con- 
duite par  le  commandant  Ducroiset  (1). 

4°  On  laisserait  à  Igli  comme  garnison  du  poste  :  trois 
compagnies  de  légion,  une  compagnie  de  tirailleurs,  une 
section  d'artillerie  (1  officier,  20  nommes),  un  peloton 
de  spahis,  50  goumiers,  un  détachement  du  génie,  un 
détachement  du  service  de  santé,  un  détachement  des 
subsistances,  800  chameaux,  sous  les  ordres  du  colonel 
Bertrand. 

5°  On  enverrait  d'Igli  à  Taghit  le  commandant  Brund- 
saux,  avec  :  une  compagnie  de  légion,  une  compagnie 
de  tirailleurs,  un  peloton  de  spahis,  25  goumiers,  un  dé- 
tachement du  génie,  un  détachement  du  service  de  san- 
té, un  détachement  du  service  des  subsistances,  et  on  y 
élèverait  une  redoute  (2). 

Ces  mouvements  commencèrent,  le  16  juin,  par  la  co- 
lonne Dutartre.  Elle  arriva  le  28,  après  une  marche  fort 
pénible  et  une  perte  considérable  de  chameaux,  à  Du- 
veyrier,  où  elle  se  disloqua  :  les  deux  compagnies  du  ba- 
taillon d'Afrique  et  le  demi-escadron  de  chasseurs  ren- 
trèrent à  Aïn-Sefra;  l'état-major  et  deux  compagnies  de 
tirailleurs  étaient  restés  à  Djenan  ed  Dar  pour  rempla- 
cer deux  compagnies  du  bataillon  d'Afrique  envoyées  à 
Duveyrier,  en  raison  de  leur  mauvais  état  sanitaire  ;  les 
deux  autres  compagnies  de  tirailleurs  s'arrêtèrent  à  Du- 
veyrier. 

Le  24  juin,  les  troupes  formant  la  garnison  de  Taghit 
et  le  jdemi-bataillon  Exelmans,  plus  deux  pelotons  de 


(1)  Eu  égard  à  la  saison,  le  général  commandant  le  corps  d'ar- 
mée préféra  faire  escorter  ce  convoi  par  le  bataillon  de  tirailleurs 
de  la  colonne  de  Duveyrier,  les  hommes  du  bataillon  d'Afrique 
supportant  moins  bien  les  chaleurs  que  les  indigènes. 

(2)  On  construisit  un  blockaus  en  pierres  sèches  sur  la  monta- 
gne dominant  Taghit  à  l'ouest,  une  redoute  attenant  au  village 
et  croisant  ses  feux  avec  le  blockaus,  enfin  trois  petits  ouvrages 
en  pierres  sèches  au  col  même  d    Taghit. 
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spahis  de  la  colonne  Dutartre,  quittèrent  à  leur  tour 

Igli. 

Par  suite  de  son  faible  effectif,  le  demi-bataillon  Exel- 
mans  devait  tout  d'abord  s'arrêter  à  Taghit  pour  y  at- 
tendre le  quatrième  convoi  et  rentrer  avec  lui;  mais, 
comme  les  ressources  en  eau  de  la  route  devenaient  tout 
à  fait  insuffisantes  et  que  la  région  semblait  plus  sûre, 
il  fut  autorisé  à  remonter  seul;  il  quitta  donc  Taghit  le 
19  juillet  et  arriva,  le  28,  à  Djenan  ed  Dar,  où  il  laissa 
les  deux  pelotons  de  spahis,  puis  il  se  répartit  entre  les 
garnisons  de  Djenien  et  d'Hadjerat. 

Quatrième  convoi.  —  Affaire  de  Moungar. 

Le  quatrième  convoi  partit  de  Djenien  bou  Rezg  le  7 
juillet.  Il  était  destiné  à  aligner  en  vivres  jusqu'au  15 
octobre,  les  garnisons  d'Igli  et  Taghit,  et  fut  esco-rté 
par  :  un  bataillon  du  2e  tirailleurs  (1)  (colonne  de  Du- 
veyrier),  la  compagnie  montée  du  2e  étranger,  un  demi- 
escadron  de  spahis,  un  détachement  du  train,  25  gou- 
miers,  sous  le  commandement  du  commandant  Biche- 
min,  chef  de  bataillon  au  2e  tirailleurs.  Il  comprenait 
5.200  chameaux. 

L'escorte  accompagna  le  convoi  jusqu'à  Igli,  où  il  ar- 
riva le  22  juillet.  Sa  marche  fut  très  pénible,  en  raison 
de  la  chaleur  qui  fut  accablante.  Le  24,  elle  remonta 
vers  le  nord,  ramenant  avec  elle  3.900  chameaux.  C'est 
au  cours  de  cette  marche  de  retour  qu'elle  fut  attaquée 
presque  à  l'improviste,  à  Moungar,  par  un  parti  de  400 
Doui-Ménia,  dans  les  conditions  ci-après   : 

Le  29,  arrivé  à  Zafrani  sans  incidents,  le  commandant 


(1)  Ce  bataillon  fut  remplacé  dans  la  composition  de  la  colonne 
de  Duveyrier  par  les  deux  compagnies  du  bataillon  d'Afrique  et 
les  deux  compagnies  de  tirailleurs  (bataillon  Dutartre)  qui  se 
trouvaient  à  Duveyrier. 
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de  l'escorte  avait  envoyé  en  avant  des  cavaliers  recon- 
naître, dans  la  vallée  de  la  Zousfana,  s'il  existait  des 
redirs,  auprès  desquels  on  aurait  pu  camper  le  lende- 
main. Ils  rentrèrent  le  soir  en  rendant  compte  qu'il  y 
avait  très  peu  d'eau.  Cette  circonstance  et,  d'autre  part, 
l'insuffisance  des  puits  d'El  Morra,  Hassi  el  Mir  et  Ksar 
el  Azondj  déterminèrent  le  commandant  Bichemin  à 
faire  précéder  la  colonne  jusqu'à  Fendi  par  la  compa- 
gnie montée,  un  peloton  de  spahis  et  quelques  gou- 
miers,  de  façon  à  répartir  le  nombre  des  rationnaires. 

Le  30,  on  partit  donc  à  3  h.  30  du  matin  dans  l'ordre 
suivant  :  un  peloton  de  spahis,  la  compagnie  montée,  le 
petit  convoi  de  ce  détachement  ;  puis  le  gros  de  la  co- 
lonne, c'est-à-dire  un  peloton  de  spahis  éclairant  la  mar- 
che, le  bataillon  de  tirailleurs  encadrant  le  convoi,  une 
arrière-garde  de  cavalerie. 

La  nuit  était  très  noire.  A  4  h.  30,  à  l'aube,  la  colonne 
s'arrêta  pour  permettre  au  convoi  de  serrer.  On  aperce- 
vait à  ce  moment  la  compagnie  montée  à  1.000  mètres 
environ  en  avant. 

Tout  à  coup  un  sokrar,'  parti  pendant  la  nuit,  revint 
en  courant  prévenir  que  des  Marocains  se  trouvaient 
aux  redirs.  Les  dispositions  de  défense  furent  prises  aus- 
sitôt :  déjà,  on  entendait  les  premiers  coups  de  feu. 
L'avant-garde  des  spahis  s'était  heurtée  à  une  patrouille 
ennemie  ;  elle  essaya  de  reconnaître  l'adversaire,  mais, 
reçue  par  une  vive  fusillade,  elle  fut  obligée  de  se  reti- 
rer auprès  d'une  section  de  la  compagnie  montée  qui 
voulait  protéger  la  retraite  de  son  convoi.  Le  comman- 
dant de  la  compagnie  montée  fit  former  immédiatement 
le  carré  à  trois  de  ses  sections  et  rappela  à  lui  la  qua- 
trième qui  était  avec  le  convoi. 

Trois  à  quatre  cents  cavaliers  se  dirigèrent  vers  les 
faces  du  carré  :  ils  faisaient  la  prière  en  marchant,  s'en- 
tr'excitaient  et  injuriaient  nos  spahis  qui  rentraient  dans 
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les  ligues.  Le  feu  fut  ouvert  sur  eux  et  les  arrêta  un  mo- 
ment ;  mais,  à  un  signal  donné  par  un  de  leurs  chefs, 
l'attaque  recommença  avec  plus  de  vigueur;  les  cava- 
liers, arrivés  à  200  mètres,  poussèrent  le  cri  de  «  fanta- 
sia »,  firent  feu,  et  partirent  à  la  charge.  Quatre  d'entre 
eux  furent  tués  dans  l'intérieur  du.  carré;  la  plupart 
firent  demi-tour  sous  nos  balles,  le  gros  prenant  la  direc- 
tion du  convoi,  tandis  qu'un  groupe  d'une  cinquantaine 
environ  se  jetait  sur  la  quatrième  section,  qui  se  ren- 
dait à  l'appel  du  commandant  de  la  compagnie,  l'enve- 
loppait et,  après  lui  avoir  tué  et  blessé  plusieurs  hom- 
mes et  mulets,  disparaissait  dans  l'Erg.  Le  groupe  qui 
s'était  dirigé  vers  le  convoi  attaqua  une  des  faces  du 
carré;  il  avait  à  sa  tête  un  caïd  en  burnous  rouge.  Ils  se 
lancèrent  à  la  charge  en  tirant  des  coups  de  feu;  mais, 
leur  chef  ayant  été  tué,  ils  tournèrent  à  droite  et  s'en- 
fuirent  dans  la  montagne. 

Pendant  toute  l'action,  des  piétons  marchaient  der- 
rière les  chevaux  et  tiraillaient. 

A  5  heures  tout  était  terminé  et  le  convoi  reprit  sa 
marche.  Quelques  cavaliers  ennemis  apparurent  encore 
en  arrière.  :  ils  furent  accueillis  par  des  feux  de  salve 
qui  les  arrêtèrent.  A  5  h.  30  ou  aperçut  également  au 
loin  en  avant  deux  groupes  de  cavaliers  sur  lesquels 
on  dirigea  quelques  feux  de  salve;  ils  disparurent  sans 
pouvoir  être  rejoints  par  les  spahis  envoyés  à  leur  pour- 
suite. 

Nous  avions  :  10  hommes  (dont  2  sokras)  tués,  8  hom- 
mes blessés,  26  chameaux  et  13  mulets  tues  ou  enlevés. 

L'ennemi,  qui  était  commandé  par  trois  caïds,  perdit 
plus  de  100  hommes  et  un  grand  nombre  de  chevaux. 
Comme  quelques  ksouriens  des  Beni-Goumi  avaient  pris 
part  à  cette  affaire,  le  commandant  du  poste  de  Taghit 
leur  saisit  comme  sauction,  quatre  méharas,  un  poulain 
et  800  francs  en  argent  espagnol.  ■ 

Oasis.  7 
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La  colonne  ne  fut  plus  inquiétée  les  jours  suivants. 
Elle  fut  rejointe  à  Fendi  par  une  compagnie  de  tirail- 
leurs et  un  peloton  de  spahis  venus  de  Djenan  ed  Dar 
à  sa  rencontre,  à  la  nouvelle  de  l'attaque  de  Moungar, 
et  arriva  à  Djenien  le  7  août,  où  elle  se  disloqua  après 
avoir  laissé  au  passage,  à  Djenan  ed  Dar,  un  peloton 
de  spahis,  et  à  Hadjerat  la  compagnie  montée  et  une 
compagnie  de  tirailleurs.  Les  Européens  rentrèrent  dans 
un  état  de  fatigue  extrême. 

Quant  à  la  colonne  de  Duveyrier,  elle  avait  été  dislo- 
quée le  9  juillet,  par  suite  du  départ  de  tous  ses  cha- 
meaux avec  le  4e  convoi,  et  ses  divers  éléments  furent 
répartis  entre  les  postes  de  Duveyrier,  Hadjerat,  Dje- 
nien et  Àïn-Sefra.  Quelques  jours  après,  notre  agent 
consulaire  de  Fez  nous  ayant  fait  connaître  que  le  mou- 
vement d'agitation  du  Tafilalet  avait  définitivement 
échoué  par  suite  de  la  famine  et  de  la  rivalité  des  tribus, 
et  que  le  calme  complet  était  revenu,  il  devenait  inutile 
de  maintenir  concentrées  des  forces  considérables  :  le 
bataillon  de  zouaves  qui  avait  escorté  le  1er  convoi  fut 
donc  renvoyé  par  voie  ferrée  à  Oran,  l'escadron  de  chas- 
seurs d'Afrique  de  la  colonne  de  Duveyrier  reçut  l'ordre 
d'occuper.  Méchéria  devenu  vacant  depuis  le  départ  pour 
l'expédition  de  Chine  de  l'escadron  du  6e  chasseurs 
d'Afrique  qui  y  tenait  garnison,  et  le  bataillon  du  1er 
étranger  se  rendit  à  Ain  Sefra.  Enfin  le  1er  bataillon 
d'Afrique  revint  à  Méchéria  (deux  compagnies)  et  au 
Kreider-  {état-major  et  trois  compagnies). 

Ces  mouvements  étaient  en  cours  d'exécution  lors- 
que, le  1er  août,  parvint  la  nouvelle  de  l'attaque  de 
Moungar,  puis,  le  2,  celle  de  la  réunion  à  Figuig  d'une 
bande  considérable  de  fantassins  (Béni-Gruil  et  El 
Mouani)  qui  avait  l'intention  d'attaquer  Djenan  ed  Dar 
et  Duveyrier. 

On  prit  aussitôt  les  dispositions  suivantes  : 
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1°  Djenan  ed  Dar  fut  renforcée  par  une  compagnie 
de  tirailleurs,  de  Duveyrier. 

2°  Le  colonel  Bertrand  fut  invité  à  constituer  une 
petite  colonne  de  350  hommes  dotée  d'un  convoi  très 
réduit  et  à  faire  des  reconnaissances  dans  la  Zousfana 
jusqu'à  deux  marches  à  l'ouest  (1). 

3°  Enfin  une  colonne  volante,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Rogerie,  du  1er  étranger,  et  comprenant  :  un 
bataillon  du  1er  étranger  (2),  un  escadrou  du  2e  chasseurs 
d'Afrique  (2),  une  section  de  montagne  (d'Aïn  Sefra), 
se  concentra,  le  4  août,  à  Duveyrier  et  se  tint  prête  à 
se  porter  au  secours  de  Djenan  ed  Dar  ou  de  tout  autre 
point  menacé.  Elle  était  organisée  de  façon  à  faire  des 
déplacements   de  trois  ou  quatre  jours  au  plus. 

Cette  colonne  n'eut  jamais  à  combattre  de  gros  ras- 
semblements. Elle  fut  plutôt  chargée  d'assurer  la  police 
du  pays  et  de  débarrasser  la  région  des  maraudeurs  qui 
s'attaquaient  sans  cesse  à  nos  courriers  et  à  nos  senti- 
nelles et  qui  allèrent  jusqu'à  razzier  un  convoi  de  cha- 
meaux ramené  de  Timimoun  par  le  capitaine  Boulle, 
des  affaires  indigènes,  laissant  à  peine  à  l'officier  le 
temps  de  s'échapper. 

C'est  pendant  l'exécution  d'une  de  ces  petites  opéra- 
tions que  le  commandant  Rogerie  eut  une  entrevue  avec 
Bou-Amama  vers  Djeninat.  Le  marabout  l'avait  invité 
à  venir  le  voir;  il  se  rendit  à  son  invitation,  escorté  par 
des  goumiers  et  l'escadron  de  chasseurs  d'Afrique,  tan- 
dis que  Bou-Amama  se  portait  à  sa  rencontre  avec  60 
cavaliers.  Une  diffa  fut  offerte  au  commandant  et  aux 
officiers  qui  l'accompagnaient.  Le  marabout  fit  de  gran- 
des  protestations   d'amitié  et  promit   de   nous   aider   à 


(1)  L'état  sanitaire  de  la  garnison  laissant  fort  à  désirer,  cette 
opération  ne  put  avoir  lieu. 

(2)  Ces  unités,  qui  se  rendaient  à  Aïn-Sefra  et  Méchéria,  furent 
arrêtées  en  cours  de  route  et  dirigées  sur  Duveyrier. 
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punir  les  bandits  qui  infestaient  la  frontière;  seulement 
il  s'inquiéta  beaucoup  de  nos  intentions  sur  Figuig.  Ces 
démonstrations  ne  furent,  bien  entendu,  suivies  d'aucun 
résultat,  et,  chose  étrange,  le  soir  même  de  cette  entre- 
vue, des  voleurs  s'emparèrent,  au  camp  de  la  colonne, 
d'un  cheval,  d'un  fusil,  d'une  carabine  et  de  quatre 
chameaux,  et  se  retirèrent  ensuite  à  Figuig  où  ils  ne 
furent  nullement  inquiétés  (1). 

La  colonne  se  disloqua  le  14  septembre,  après  avoir 
essayé  vainement  de  tendre  des  embuscades  aux  ma- 
raudeurs au  moyen  de  détachements  qui  sortaient  cha- 
que nuit  du  camp.  L'infanterie,  très  fatiguée,  rentra  à 
Ain  Sefra;  l'escadron  de  chasseurs  d'Afrique  se  répartit 
entre  Duveyrier,  Hadjerat  et  Ujenien  bou  Rezg. 

Affaire  de  Mazzer. 

Pendant  ce  temps,  du  côté  d'igli,  il  s'était  passé  éga- 
lement un  événement  important,  quelques  jours  après 
l'affaire  de  Moungar.  La  rareté  des  pâturages  aux  alen- 
tours du  camp  d'igli  avait  obligé  le  colonel  Bertrand 
à  envoyer  les  chameaux  et  le  troupeau  à  une  certaine 
distance  au  loin,  sous  la  protection  d'une  fraction  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie  qui  était  relevée  à  période  fixe. 
Le  10  août,  les  animaux  se  trouvaient  à  Mazzer,  à  25 
kilomètres  au  sud  d'igli;  leur  garde  était  constituée  par 
une  compagnie  du  1er  étranger  et  un  peloton  de  spahis. 
Ils  pâturaient  à  4  kilomètres  du  camp,  protégés  par  une 
section  d'infanterie,  les  chameaux  formant  un  groupe,, 
les  moutons  un  autre. 

Tout  à  coup,  à  1  h.  45  de  l'après-midi,  le  détachement 
fut  attaqué  par  500  Doui  Ménia  environ  ;   une  partie 


(1)  L'initiative  de  cette  entrevue  avait  été  prise  par  le  com- 
mandant Rogerie  ;  elle  ne  fut  pas  approuvée  en  haut  lieu. 
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d'entre  eux  se  précipita  sur  les  chameaux  et  les  em- 
mena, tandis  que  l'autre  tenait  tête  à  la  section.  Le 
commandant  de  la  compagnie,  prévenu  au  camp  par 
un  sokrar  fit  partir  immédiatement  comme  troupes  de 
secours  :  un  peloton  de  spahis,  un  petit  détachement  de 
légionnaires  montés,  qui  arrivaient  d'Igli  avec  un  con- 
voi de  vivres,  et  deux  sections  de  sa  compagnie. 

Le  lieutenant  Khaznadar,  avec  son  peloton  de  spahis, 
se  mit  à  la  poursuite  des  Doui  Ménia  qui  emmenaient 
les  chameaux.  Au  bout  d'une  demi-heure,  il  les  aperçut, 
au  loin,  formés  en  quatre  groupes  : 

Le  1er  (150  cavaliers)  entourant  une  partie  des  cha- 
meaux volés  ; 

Le  2e  identique  (à  300  mètres  en  arrière)  ; 

Le  3e  (100  cavaliers)  en  arrière-garde  ; 

Le  4°  (100  cavaliers)  sur  le  flanc  droit. 

Pendant  que  l'escouade  montée  des  légionnaires  exé- 
cutait des  feux  sur  le  dernier  groupe,  les  spahis  se  lan- 
cèrent sur  ceux  qui  escortaient  les  chameaux,  et  par- 
vinrent à  en  reprendre  une  quarantaine.  La  tête  de  la- 
colonne  ennemie  se  mit  alors  au  trot,  tandis  que  les  2° 
et  op  groupes  essayaient  de  répondre  à  notre  feu.  Mais 
la  cavalerie  ne  leur  laissait  pas  le  temps  de  s'arrêter  et 
les  chargeait  dès  qu'ils  se  disposaient  à  riposter.  La 
poursuite  se  continua  ainsi  pendant  15.  kilomètres  sous 
un  soleil  brûlant.  Les  Doui  Ménia  perdirent  plus  de 
40  cavaliers  et  laissèrent  entre  nos  mains  les  deux  tiers 
des  chameaux  qu'ils  nous  avaient  enlevés.  De  notre  côté, 
nous  eûmes  seulement  2  sokrars  blessés. 

Les  sections  à  pied  ne  purent  participer  au  combat, 
l'ennemi  ayant  pris  une  trop  grande  avance. 

Ce  fut  le  dernier  combat  qui  eut  lieu  contre  de  sé- 
rieux rassemblements.  Il  se  produisit  bien  à  plusieurs 
reprises  des  réunions  de  bandes  dans  l'Oued  Guir  et  du 
côté  d'Aïn  Chaïr,  mais  elles  se  dispersèrent  d'elles-mê- 
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nies  au  bout  de  quelques  jours  sans  nous  attaquer.  Nous 
n'eûmes  affaire  qu'à  de  petits  groupes  qui  cherchèrent 
vainement  à  surprendre  nos  postes  (Duveyrier,  Hadje- 
rat,  Djenien)  et  qui  furent  toujours  repoussés  d'ail- 
leurs, sans  aucune  perte  pour  nous. 

Au  milieu  de  septembre,  quelques  Oulad  Djérir  (150 
environ)  essayèrent  de  récolter  des  dattes  dans  l'oasis 
de  Tendi,  mais  ils  durent  se  retirer,  en  abandonnant 
une  partie  de  leurs  charges,  à  l'approche  d'une  petite 
colonne  envoyée  de  Djenan  ed  Dar  pour  les  chasser  et 
composée  de  :  une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique, 
la  compagnie  montée  du  2e  étranger  et  le  demi-escadron 
de  spahis. 

Garnisons  d'été  du  Sud-Oranais. 

Les  garnisons  d'été  se  composèrent  ainsi  qu'il  suit  : 

Igli. 

Trois  compagnies  du  1er  étranger  ; 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  (2e  bataillon)  ; 

Une  section  d'artillerie  ; 

Un  peloton  de  spahis  ; 

Goumiers. 

Taghit. 

Une  compagnie  du  1er  étranger; 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  (2e  bataillon)  ; 

Un  peloton  de  spahis  ; 

Goumiers. 

Djenan  ed  Dar 

Etat-major  et  trois  compagnies  du  2e  tirailleurs  (1er 
bataillon). 

Un  demi-escadron  de  spahis  ; 
Goumiers. 
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Duveyrier. 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  (1er  bataillon); 
Etat-major  et  deux  compagnies  du  2e  tirailleurs  (2e  ba- 
taillon) ; 

Un  demi-peloton  de  spabis  ; 
Goumiers. 

Hadjerat-M  '  Guil. 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  (4e  bataillon)  ; 
Compagnie  montée  du  2e  étranger  ; 
Un  demi-peloton  de  spabis  ; 
Goumiers. 

Djenicn  bou  Rezg. 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  (4e  bataillon)  ; 
Dépôt  du  bataillon  du  1er  étranger  (d'Igli  et  Tagbit); 
Un  peloton  de  spabis  ; 
Goumiers. 

Aïn-Sefra. 

Etat-major  et  deux  compagnies  du  26  tirailleurs  (4e  ba- 
taillon) ; 

Deux  compagnies  du  2e  étranger  ; 

Un  escadron  du  2e  cbasseurs  d'Afrique. 

Telle  fut  la  première  partie  des  opérations  dans  le  Sud 
oranais  :  l'occupation  de  la  vallée  de  la  Zousfana  était  le 
résultat  acquis.  Toutefois,  il  était  facile  de  prévoir  que 
l'attitude  bostile  sur  notre  flanc  de  tribus  décidées  à  res- 
ter indépendantes  nécessiterait,  de  notre  part,  la  reprise 
d'une  action  destinée  à  assurer  la  sécurité  absolue  des 
régions  nouvellement  occupées.  On  essaya  tout  d'abord 
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de  régler  cette  question  avec  le  gouvernement  marocain, 
par  l'intermédiaire  de  nos  agents  diplomatiques,  et  c'est 
à  cet  effet  que  des  pourparlers  s'engagèrent  dès  la  fin  du 
mois  d'août  avec  la  cour  chérifienne.  Ils  constituent  le 
début  de  la  deuxième  période  de  nos  opérations. 


Opérations  dans  le  Sud  Algérien 
(Hiver  1900-1901). 


L'occupation  du  Touat  était  chose  décidée  depuis  le    • 
mois  de  mai. 

Ce  territoire  constituait  le  trait  d'union  indispensable 
entre  nos  nouvelles  possessions  du  ïidikelt  et  du  Gou- 
rara  ;  pays  peuplé,  représenté  comme  fertile,  très  impor- 
tant au  point  de  vue  de  l'influence  religieuse,  il  était 
nécessaire  de  nous  y  établir  pour  assurer  la  pacification 
et  la  sûreté  complète  de  la  région. 

L'opération  n'avait  pu  être  exécutée  par  la  colonne  du 
Grourara,  en  raison  de  la  saison  avancée  de  l'année,  des 
difficultés  de  ravitaillement  et  de  l'état  sanitaire  des 
troupes  ;  mais  elle  n'avait  été  que  différée  dans  la  pensée 
des  généraux,  pour  être  reprise  après  les  chaleurs.  En 
effet,  dès  la  fin  du  mois  d'août,  le  Ministre  de  la  guerre 
prescrivit  au  général  commandant  le  19e  corps  de  mettre 
à  l'étude  la  formation  d'une  colonne  destinée  à  être  diri- 
gée à  l'automne  sur  le  Touat. 

Le  travail  préparé  depuis  quelque  temps  contenait  des 
propositions  très  simples  :  elles  consistaient  à  profiter  de 
la  relève,  qui  devait  avoir  lieu  en  décembre,  poiir  par- 
courir avec  nos  troupes  toute  la  région  du  Touat  et  y  in- 
staller les  garnisons  nécessaires  à  notre  établissement 
dans  le  pays. (Ces  troupes,  composées  de  :  trois  compa- 
gnies de  tirailleurs,  une  ou  deux  compagnies  du  bataillon 
d'Afrique,  un  escadron  de  cavalerie,  une  section  d'artil- 
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lerie  et  des  services,  devaient  partir  d'El  Goléa  et  se 
rendre  à  Timimoun,  puis  dans  l'Adrar,  où  on  installe- 
rait un  poste.  De  là,  la  fraction  destinée  à  la  relève  du 
Tidikelt  descendrait  dans  le  Reggan,  où  les  sahariens 
de  l'Aoulef  seraient  venus  à  sa  rencontre,  et,  de  concert, 
ils  gagneraient  Insalali.  Quant  aux  troupes  relevées, 
elles  remonteraient  vers  le  Nord,  en  envoyant  un  déta- 
chement par  l'oued  Saoura  et  Djenien  bou  Rezg,  afin  de 
montrer  aux  tribus  la  facilité  de  liaison  entre  les  trou- 
pes du  Gourara  et  celles  du  Sud  oranais. 

Ces  propositions  étaient  complétées  par  un  projet  d'oc- 
cupation définitive  du  pays.  Les  sahariens  (tirailleurs  et 
spahis)  devaient  être  seuls  employés  en  raison  de  la  na- 
ture débilitante  du  climat  et  des  difficultés  de  ravitaille- 
ment pour  des  troupes  européennes.  Dans  la  pensée  du 
général  commandant  le  19e  corps,  il  était  nécessaire  de 
constituer  trois  groupes  principaux  : 

Un  au  Gourara,  comprenant  :  une  compagnie  de  ti- 
railleurs sahariens,  un  peloton  de  spahis  sahariens,  artil- 
lerie et  services,  avçc  poste  central  à  Timimoun  ; 

Un  au  Touat,  ayant  la  même  composition,  avec  poste 
central  à  X...  (point  à  déterminer)  ; 

Un  au  Tidikelt,  comprenant  :  une  compagnie  de  tirail- 
leurs sahariens,  deux  pelotons  de  spahis  sahariens,  artil- 
lerie et  services,  avec  poste  central  à  Insalah  ; 

Et  d'avoir  à  El  Goléa  une  réserve  de  : 

Deux^.  compagnies  de   tirailleurs  algériens; 

Une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique1, 

Un  escadron  de  spahis  algériens  ; 

Une  section  d'artillerie  ; 

Services. 

Ce  projet  d'occupation  exigeait  la  création  d'une  nou- 
velle compagnie  de  tirailleurs  sahariens  et  une  dépense 
de  7  millions. 
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Combat  de  Sala-Métarfa. 

ç 

Au  moment  même  où  il  était  envoyé  au  Ministre,  il  se 
produisait  au  Touat  un  événement  fort  grave  :  on  apprit, 
par  un  télégramme  daté  du  1er  septembre,  de  Tiiniinoun, 
qu'un  chef  de  groupe  (brigadier  indigène)  de  spabis  sa- 
hariens, porteur  d'une  lettre  du  capitaine  Falconetti, 
chef  de  l'annexe,  en  tournée  vers  Métarfa,  avait  été  atta- 
qué le  30  août  par  une  bande  de  70  Berabers,  qu'il  avait 
été  grièvement  blessé  et  qu'un  -gouniier  l'accompagnant 
avait  été  tué.  Malgré  la  gravité  de  ses  blessures,  le  chef 
de  groupe  s'était  traîné  jusqu'à  Timimoun,  où  il  avait 
remis  la  lettre  du  capitaine  Falconetti,  lettre  dans  la- 
quelle cet  officier  réclamait  immédiatement  un  canon. 

Il  s'était  donc  passé  un  incident  sérieux.  Le  comman- 
dant d'armes  de  Timimoun  partit  aussitôt  avec  une  de- 
mi-compagnie de  tirailleurs  pour  le  lieu  où  l'attaque 
s'était  produite,  mais  il  ne  trouva  plus  rien.  Il  rentra  à 
Timimoun  le  31  au  soir. 

Ce  n'est  que  le  12  septembre  qu'on  put  savoir  ce  qui 
était  arrivé. 

Le  26  août,  le  capitaine  Falconetti,  chef  de  l'annexe 
de  Timimoun,  parcourant  son  territoire,  crut  devoir  se 
rendre  dans  la  région  de  Sala-Métarfa,  avec  le  capitaine 
Pein  et  91  goumiers,  qui  avaient  servi  d'escorte  au  géné- 
ral Servière,  dans  sa  tournée  au  Touat  (1).  Le  28,  en  pas- 
sant devant  le  ksar  des  Oulad  Rached,  il  remarqua  que 
les  dispositions  des  habitants  nous  étaient  peu  favora- 
bles. Le  29,  il  arriva  devant  Sala-Métarfa,  dont  toutes 
les  dunes  étaient  couvertes  de  défenseurs. 


(1)  Le  capitaine  Pein  avait  reçu  directement  l'ordre  du  gou- 
verneur général  de  rester  à  Timimoun,  au  lieu  de  revenir  à 
Ouargla  avec  son  goum,  comme  le  lui  ava;t  prescrit  le  général 
commandant  le  19e  corps. 
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Dans  le  Lut  d'avoir  près  de  lui  un  appui  moral,  il  fit 
aussitôt  prévenir  le  capitaine  Jacques,  commandant  la  2e 
compagnie  de  tirailleurs  sahariens,  à  ce  moment  en  re- 
connaissance de  pâturages  vers  Deldoul,  de  se  porter  sur 
Oulad  liached.  Au  parlementaire  qu'il  envoya  aux  habi- 
tants de  Métarfa,  ceux-ci  répondirent  que  leur  seule  pa- 
role serait  celle  de  la  poudre.  Devant  cette  déclaration, 
il  donna  l'ordre  au  capitaine  Pein  de  tourner  les  dunes 
par  le  Sud,  pendant  que  lui-même  se  porterait  sur  celles 
à  l'est  du  village. 

A  peine  ces  mouvements  étaient-ils  commencés  que  les 
deux  officiers  étaient  accueillis  à  coups  de  fusil.  L'enne- 
mi, rapidement  délogé  des  dunes,  se  retira  sur  Métarfa, 
où  il  fut  suivi  jusqu'au  pied  des  murs  par  le  capitaine 
Pein  ;  mais  celui-ci,  à  bout  de  munitions,  fut  obligé  de  se 
replier. 

A  ce  moment  arrivait  le  capitaine  Jacques  avec  ses 
tirailleurs  sahariens.  Le  capitaine  Falconetti  lui  prescri- 
vit d'occuper  les  dunes  sur  son  prolongement.  Pendant 
une  heure  et  demie,  on  échangea  des  coups  de  fusil  avec 
l'ennemi,  sans  qu'il  manifestât  la  moindre  faiblesse.  Ju- 
geant alors  qu'il  lui  serait  impossible  de  brusquer  l'atta- 
que avec  ses  seuls  moyens,  le  chef  de  l'annexe  donna 
l'ordre  de  battre  en  retraite  et  de  s'installer  au  camp.  Il 
envoya  en  même  temps  un  courrier  à  Timimoun  pour 
demander  un  renfort  de  50  hommes  et  un  canon.  C'est 
ce  courrier  qui  fut  attaqué  en  route  par  un  parti  de  Be- 
rabers  en"  marche  sur  Métarfa. 

Le  oQ,  sur  l'ordre  du  capitaine  Falconetti,  une  recon- 
naissance faite  vers  Brinkan  et  autour  de  l'oasis  de  Mé- 
tarfa amena  la  découverte  de  nombreuses  traces  venant 
de  l'extérieur  se  dirigeant  sur  les  ksours  surveillés. 
Le  soir,  les  gens  de  Métarfa  envoyèrent  un  parlemen- 
taire porteur  d'une  lettre  destinée  au  caïd  de  Deldoul, 
qu'ils    demandaient    à   avoir  comme  intermédiaire  pour 
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leur  soumission.  Mais  le  capitaine  Falconetti  refusa  de 
faire  porter  ce  message  et  avisa  les  membres  de  la  dje- 
maa,  qu'ils  devaient  venir  le  trouver  s'ils  désiraient  se 
soumettre. 

Après  le  coucher  du  soleil,  une  nouvelle  reconnais- 
sance, sous  les  ordres  du  capitaine  Pein,  envoyée  vers 
Brinkan,  et  qui  ne  rentra  que  le  lendemain  matin,  ne  fit 
rien  découvrir. 

Le  31  août,  à  G  heures  du  matin,  un  parlementaire 
vint  prévenir  que  les  membres  de  la  djemaa  étaient  ma- 
lades et  ne  pouvaient  se  présenter  au  camp.  Vers  10  heu- 
res, on  signala  dans  les  dunes,  à  3  kilomètres,  une  co- 
lonne de  piétons,  de  cavaliers  ei  de  méharistes,  marchant 
sur  Métarfa.  Le  capitaine  Pein  partit  la  reconnaître  avec 
son  gouni  ;  mais  ses  premiers  cavaliers  furent  reçus  à 
coups  de  feu.  Au  bruit  de  la  fusillade,  le  capitaine  Fal- 
conetti  envoya  au  secours  du  goum  deux  sections  de 
tirailleurs  sahariens  de  30  hommes  chacune  :  l'une  d'el- 
les devait  occuper  les  dunes  les  plus  élevées  au  nord  de 
Sala,  pour  empêcher  l'ennemi  d'y  entrer,  l'autre  atta- 
quer de  front.  La  section  du  lieutenant  Depardieu  était 
à  peine  arrivée  au  haut  d'une  dune  qu'elle  se  trouva  su- 
bitement en  face  d'un  groupe  nombreux  de  Berabers  qui 
la  fusilla  à  bout  portant.  L'officier  fut  tué  avec  2  ser- 
gents français  et  2  tirailleurs  indigènes. 

Devant  cette  attaque  inopinée,  la  section  lâcha  pied, 
abandonnant  ses  morts  ;  elle  put  être  ralliée  par  le  capi- 
taine Jacques,  commandant  la  compagnie,  qui  arriva 
quelques  instants  après. 

De  l'autre  côté,  la  2e  section  avait  essayé  de  tourner 
l'ennemi,  mais  elle  avait  échoué  dans  son  attaque. 

Bientôt  apparurent  de  nombreux  groupes  de  ksou- 
riens,  sortant  de  Sala  et  marchant  les  uns  à  la  rencontre 
des  Berabers,  les  autres  sur  notre  camp,  presque  entiè- 
rement dépourvu  de  défenseurs.  Dans  la  crainte  d'une 
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attaque,  le  capitaine  Falconetti  donna  l'ordre  aux  capi- 
taines Pein  et  Jacques  de  se  replier  lentement  sur  le 
camp,  puis  on  battit  en  retraite  sur  Deldoul  pour  donner 
la  main  au  renfort  attendu  de  Timimoun.  A  Deldoul-,  on 
apprit  que  l'ennemi  contre  lequel  on  avait  combattu 
n'était  autre  qu'un  rezzou  de  180  Berabers,  auxquels 
s'étaient  joints  des  Chambaas  dissidents,  des  Glienamaas 
et  des  ksouriens  de  Telmin  et  Charouin.  C'était  ce 
rezzou  qui,  convoitant  les  nieharas  des  sahariens,  avait 
attaqué  le  courrier  envoyé  à  Timimoun  par  le  capitaine 
Falconetti,  et  contre  lequel  s'était  portée  la  garnison  de 
Timimoun  dans  la  journée  du  31  août. 

Les  1er,  2,  3  et  4  septembre,  la  petite  colonne  resta  au 
repos  à  Deldoul.  Le  4,  dès  l'arrivée  du  renfort  de  Timi- 
moun, elle  reprit  la  route  de  Métarfa,  devant  lequel  elle 
arriva  le  lendemain  matin. 

Pendant  que  les  hommes  prenaient  du  repos,  le  capi- 
taine Falconetti  fit  la  reconnaissance  de  la  position  avec 
l'officier  d'artillerie,  et  prit  ses  dispositions  d'attaque. 
L'artillerie,  soutenue  par  les  tirailleurs  algériens  et  le 
maghzen  de  Timimoun,  devait  prendre  pour  objectif  les 
dunes  au  sud  du  village,  tandis  que  les  capitaine  Pein 
et  Jacques  occuperaient  les  mamelons  de  la  route  de 
Brinkan  et  refouleraient  sur  le  ksar  les  contingents  qui 
y  étaient  installés. 

L'artillerie  ouvrit  le  feu  ainsi  que  son  soutien. 

De  leur  côté,  les  capitaines  Pein  et  Jacques  se  trou- 
vèrent en  présence  de  forts  contingents  bien  abrités  qui 
arrêtèrent  leur  mouvement.  L'artillerie  se  rapprocha 
d'eux  pour  les  aider,  mais  le  résultat  fut  presque  nul. 
Comprenant  alors  que  le  gros  de  l'ennemi  était  de  ce  cô- 
té, le  capitaine  Falconetti  prescrivit  aux  tirailleurs  al- 
gériens  et  au  maghzen  de  Timimoun  d'appuyer  un  peu 
à  gauche,  tandis  que  l'artillerie  se  rapprochait  encore  : 
malgré   tout,   on   ne   put   avancer.    Enfin,   renforcé   par 
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quelques  spaliis  sahariens  et  une  escouade  de  tirailleurs 
venue  du  convoi,  on  finit  par  tenir  tête  à  la  fusillade 
partant  de  la  dune.  Pendant  ce  temps,  les  tirailleurs  sa- 
hariens s'étaient  portés  en  avant;  mais,  dans  ce  mouve- 
ment, leur  chef,  le  capitaine  Jacques,  fut  tué,  un  sous- 
lieutenant  indigène  blessé  et  plusieurs  tirailleurs  tués 
ou  blessés.  L'élan  de  la  troupe  fut  aussitôt  rompu. 

La  situation  devenait  critique.  Le  capitaine  F'alco- 
netti  prit  le  parti  de  faire  rompre  le  combat.  Lentement 
on  battit  en  retraite  sous  la  protection  de  deux  sections 
de  tirailleurs  algériens,  en  abandonnant  malheureuse- 
ment les  morts  sur  le  terrain.  On  rentra  à  Deldoul  le 
soir  même,  puis  le  6  on  reprit  le  chemin  de  Timimoun 
où  on  arriva  le  8. 

Xous  avions  eu  :  13  tués,  36  blessés,  1  disparu. 

Les  corps  des  deux  officiers  et  des  sous-officiers  fran- 
çais furent  rapportés  deux  mois  et  demi  plus  tard  par 
les  soins  du  commandant  militaire  de  Timimoun  :  ils 
avaient  eu  la  gorge  ouverte. 

Cet  échec  était  dû  à  trois  causes  : 

1°  A  l'arrivée  inopinée  des  Berabers,  dont  la  marche 
ne  fut  pas  signalée  à  temps  (1)  ; 

2°  Au  manque  de  cohésion  de  la  2e  compagnie  saha- 
rienne, unité  nouvellement  créée,  dans  laquelle  avaient 
été  incorporés  trop  de  nègres  (gens  ne  valant  rien  au 
feu)  et  aussi  trop  d'indigènes  qu'on  avait  refusé  de  ren- 
gager dans  les  régiments  de  tirailleurs  algériens  ; 

3°  A  l'insuffisance  numérique  du  maghzen  de  Timi- 
moun, de  son  armement  et  de  ses  munitions. 

Au  reçu  de  ces  nouvelles  (12  septembre),  le  général 
commandant  le  19e  corps  prit  les  mesures  suivantes  :  il 

(1)  Le  chef  de  l'annexe  d'Igli  avait  bien  signalé  la  marche  sur 
le  Touat  d'un  rezzou  de  100  Berabers  et  de  15  Chambaas  dissi- 
dents, mais  son  renseignement,  parti  le  6  septembre  d'Igli,  ar- 
riva trop  tard  à  destination. 
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demanda  tout  d'abord  la  nomination  immédiate  d'un 
commandant  militaire  des  oasis  (colonel  Caucliemez), 
autorité  dont  il  estimait  la  présence  indispensable  pour 
modérer  les  intentions  trop  aventureuses  des  officiers 
des  affaires  indigènes.  Puis  il  donna  l'ordre  de  diriger 
d'El-Goléa  sur  Timimoun  une  compagnie  du  1er  tirail- 
leurs, et  d'envoyer  le  commandant  Quiquandon,  à  ce 
moment  en  congé,  prendre  les  fonctions  de  commandant 
d'armes  de  Timimoun.  Cette  compagnie  (trois  sections) 
ne  put  partir  que  le  17  septembre,  par  suite  de  la  diffi- 
culté de  réunir  les  chameaux  nécessaires;  sa  4e  section, 
servant  d'escorte  au  commandant  Quiquandon,  quitta 
El-Groléa  le  2  octobre. 

D'autre  part,  comme  on  avait  appris  par  des  émissai- 
res que  de  forts  contingents  berabers  et  des  ksours  du 
Touat  menaçaient  Timimoun,  une  compagnie  du  2e  ba- 
taillon d'Afrique  fut  envoyée  de  Laghouat  à  El  Goléa 
pour  remplacer  la  compagnie  de  tirailleurs  dirigée  sur 
Timimoun.  De  plus,  les  postes  optiques  placés  entre  ce 
point  et  Mac-Mahon  furent  repliés  afin  de  ne  pas  les  ex- 
poser à  être  enlevés. 

Enfin,  le  général  commandant  le  19e  corps  insistait 
auprès  du  Ministre  pour  être  autorisé  à  commencer  le 
plus  tôt  possible  les  opérations  dans  le  but  de  rétablir  le 
prestige  de  nos  armes  en  frappant  un  grand  coup  sur  les 
populations  devenues  de  plus  en  plus  entreprenantes. 

Avant  son  départ,  le  commandant  Quiquandon  avait 
reçu  les"  recommandations  ci-après  : 

Le  rôle  de  la  garnison  de  Timimoun  devait  jusqu'à 
nouvel  ordre  avoir  un  caractère  défeiisif.  Il  fallait  se 
borner  à  repousser  les  attaques,  et  si,  en  cas  de  néces- 
sité, pour  se  dominer  de  l'air,  le  commandant  était  obli- 
gé de  pousser  en  avant,  il  lui  était  recommandé  de  ne 
pas  s'éloigner  à  plus  d'une  journée  de  marche  et  de 
laisser  à  Timimoun  une  garnison  suffisante. 
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Il  lui  était  également  prescrit  de  tenir  libres  les  com- 
munications entre  Timimoun  et  El-Goléa,  de  rétablir  les 
postes  optiques  et  de  veiller  à  ce  que  les  approvisionne- 
ments en  vivres  et  munitions  fussent  toujours  à  hau- 
teur des  besoins. 

Le  19  septembre,  le  général  commandant  le  19e  corps 
donna  les  instructions  relatives  à  l'organisation  de  la 
colonne  destinée  à  opérer  au  Touat.  Elle  ne  différait  de 
celle  dont  il  avait  proposé  le  1er  septembre  la  formation 
au  Ministre  qu'en  ce  que  les  troupes  relevées  concou- 
raient aux  opérations  avec  les  troupes  de  relève. 

Elle  devait  être  composée  ainsi  qu'il  suit   : 

Commandant  de  la  colonne  :  colonel  Ménestrel  (com- 
mandant le  1er  tirailleurs); 

Un  bataillon  du  1er  tirailleurs  (bataillon  Quiquan- 
don),  moins  la  compagnie  d'Insalah; 

Un  bataillon  du  même  régiment  (bataillon  de  relève), 
moins  une  compagnie  laissée  à  El  Goléa  (Mac-Manon)  ; 

Deux  compagnies  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

Deux  sections  d'artillerie  (y  compris  celle  de  Timi- 
moun) ; 

Deux  demi-escadrons  de  cavalerie  (chasseurs  d'Afri- 
que et  spahis)  ; 

La  fraction  disponible  de  la  2e  compagnie  saharienne  ; 

Le  4e  peloton  de  spahis  sahariens. 

Les  troupes  de  relève  devaient  être  réunies  à  El  Goléa 
dans  la  première  quinzaine  de  décembre.  La  colonne 
aurait  comme  premier  objectif  les  ksours  non  encore 
soumis  du  Gourara,  puis  le  Touat  ;  de  là,  elle  rayonne- 
rait pour  assurer  la  soumission  de  tout  le  pays  et  briser 
toute  résistance.  La  compagnie  de  relève  du  Tidikelt 
avait  l'ordre  de  gagner  Insalah  par  le  Eeggan  et  l'Aou- 
lef,  et  la  compagnie  relevée  de  suivre  le  même  chemin 
en  sens  inverse  (1).  Enfin  la  colonne,  après  avoir  laissé 

(1)  Cette  dernière  disposition  fut  modifiée  sur  la  demande  du 
Oasis.  ^ 
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à  Adrar  une  garnison,  devait  remonter  vers  le  nord  par 
Timimoun  et  rallier  El  Goléa  avec  les  troupes  relevées. 

Afin  de  ne  pas  être  pris  au  dépourvu,  le  général  Gri- 
set  recommanda  de  préparer  immédiatement  le  ravi- 
taillement des  postes  et  celui  de  la  colonne  en  réunis- 
sant les  approvisionnements  nécessaires  à  El  Goléa  et 
à  Mac-Manon,  et  d'envoyer  un  sous-intendant  à  El  Go- 
léa pour  régler  la  question  si  compliquée  des  trans- 
ports. 

Pendant  qu'on  prenait  toutes  ces  dispositions,  la  si- 
tuation se  détendait  un  peu  dans  le  Sud.  Des  dissenti- 
ments s'étaient  élevés  entre  les  Bérabers  et  les  ksou- 
riens  au  sujet  du  paiement  du  concours  que  les  premiers 
avaient  prêté  aux  seconds.  D'autre  part,  nous  avions  ré- 
pandu, avec  intention,  le  bruit,  d'ailleurs  inexact,  que 
trois  colonnes  allaient  marcher  sur  Métarfa.  Aussi  l'en- 
semble de  ces  circonstances  était-il  peu  favorable  au 
maintien  des  rassemblements  ennemis,  et  des  défections 
se  produisirent  en  grand  nombre.  Dès  le  début  d'octo- 
bre, il  ne  restait  plus  au  Gourara  qu'une  vingtaine  de 
Bérabers,  de  sorte  que  la  tranquillité  se  rétablit  peu  à 
peu  dans  la  région.  Les  gens  de  Métarfa  allèrent  même 
jusqu'à  offrir  leur  soumission,  mais  leur  démarche  ne 
parut  pas  sincère  et  fut  repoussée. 

Le  G  octobre,  le  Ministre  de  la  guerre  accepta  le  prin- 
cipe des  propositions  du  général  en  chef  concernant 
l'opération  à  exécuter  au  Touat.  En  avisant  le  comman- 
dant de  Ja  division  d'Alger  de  cette  décision,  le  général 
commandant  le  19e  corps  prescrivit  de  prendre,  dès  ce 
moment,  les  mesures  suivantes  : 

1°  Réunir  à  El  Goléa  un  approvisionnement  de  cent 
jours  de  vivres  pour  la  colonne,  se  répartissant  ainsi   : 


général  commandant  la  division  d'Alger,  afin  de  ne  pas  épuiser 
les  ressources  des  oasis.  Les  troupes  relevées  d'In-Salah  rentrè- 
rent par  Fort  Miribel. 
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quarante  jours  avec  la  colonne,  soixante  jours  en  deux 
convois  se  suivant  à  quinze  jours; 

2°  Préparer  la  concentration  des  chameaux  en  cer- 
tains points,  de  façon  à  les  acheminer  sur  El  Goléa  le 
25  novembre.  Cette  question  était  primordiale,  puisque 
c'était  celle  qui  avait  causé  le  plus  de  mécomptes  au 
cours  de  la  campagne  précédente  ; 

3°  Organiser  à  Laghouat,  Grhardaïa  et  El  Goléa  des 
commissions  d'étapes  chargées  de  former  les  convois  et 
d'assurer  avec  ordre  leur  mise  en  route. 

La  colonne  devait  être  prête  à  partir  le  15  décembre. 

Mais  il  restait  encore  à  obtenir  l'assentiment  du  gou- 
vernement. Le  projet  d'opérations  soumis  par  le  Mi- 
nistre de  la  guerre  au  conseil  des  Ministres  fut  approu- 
vé sous  les  réserves  ci-après  : 

Avant  de  commencer  les  opérations,  il  fallait  tout 
d'abord  faire  connaître  l'évaluation  approximative  de 
la  dépense  (1).  D'autre  part,  les  commandants  des  co- 
lonnes de  relève  et  les  officiers  chargés  de  l'administra- 
tion des  territoires  devaient  recevoir  des  instructions 
formelles  ayant  pour  objet  : 

a)  D'assurer  le  maintien  des  prescriptions  relatives  à 
la  prise  de  possession:  pacifique  et  non  à  la  conquête  à 
main  armée; 

b)  D'éviter,  en  conséquence,  à  moins  d'absolue  né- 
cessité, tout  conflit  sanglant  avec  les  populations  séden- 
taires ne  paraissant  pas  avoir  pris  part  aux  derniers  évé- 
nements (Métarfa)  ; 

c)  De  réserver  les  ligueurs  de  la  répression  pour  les 
groupes  de  pillards  dissidents  ou  envahisseurs,  si  ces 
groupes  étaient  rencontrés  sur  le  parcours  de  l'itinéraire 
projeté  ; 


(1)  2.700.000  francs  pour  l'expédition  du  Tcuat. 
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d)  De  rentrer  directement  par  les  postes  établis  à  par- 
tir d'Igli. 

En  somme,  il  n'y  avait  comme  modification  au  projet 
présenté  le  19  septembre  par  le  général  Grrisot  que  la 
question  relative  au  retour  de  la  colonne  dont  une  par- 
tie (éléments  destinés  au  fort  Mac-Mabon,  El  Goléa  et 
Laghouat)  devait  rentrer  par  El  Goléa,  l'autre  par  Igli 
et  la  vallée  de  la  Zousfana. 

Sur  ces  entrefaites,  un  nouveau  gouverneur  général, 
M.  Jonnart,  avait  remplacé  M.  Laferrière.  A  la  politi- 
que d'action  énergique,  allaient  succéder  maintenant 
des  idées  d'intervention  pacifique.  M.  Jonnart  voulait 
bien  admettre  la  revanche  de  Métarfa,  mais  il  estimait 
qu'en  debors  de  ce  point  nous  avions  tout  intérêt  à  mé- 
nager les  autres  ksouriens  pour  pouvoir  nous  installer 
cbez  eux. 

Dès  la  prise  de  ses  fonctions,  il  consulta  à  cet  égard 
les  généraux  commandant  les  divisions  territoriales,  et 
c'est  peut-être  sous  l'influence  de  leur  opinion  qu'il  éla- 
bora un  nouveau  projet  d'opération.  Soumis  au  gouver- 
nement, ce  projet,  absolument  différent  de  celui  adopté 
en  octobre,  fut  approuvé.  On  ne  devait  plus  exécuter 
d'opération  militaire  au  Touat,  mais  se  contenter  de 
renforcer  les  garnisons  de  Timimoun,  d'Insalab  et  d'In- 
Itbar.  On  userait  de  démarcbes  pacifiques  et  de  moyens 
d'influence  pour  obtenir  la  soumission  du  Touat,  et  ce 
n'est  „.q\i 'en  cas  d'insuccès  que  les  garnisons  agiraient. 
L'occupation  serait  faite  autant  que  possible  avec  des 
éléments  indigènes.  Enfin,  le  gouverneur  général  se  fai- 
sait attribuer  la  baute  direction  des  opérations. 

Pour  le  renforcement  des  garnisons  de  Timimoun,  In- 
salab  et  In-Rbar,  le  général  commandant  le  19e  corps 
proposa  d'y  envoyer  deux  compagnies  du  bataillon 
d'Afrique,  qui  rentreraient  au  moment  des  chaleurs,  les 
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postes  du  Sud  n'étant  plus  alors  occupés  que  par  des  élé- 
ments indigènes. 

Ce  nouveau  projet,  adopté  au  moment  où  la  colonne 
du  Touat  allait  se  mettre  en  route  (12  décembre),  con- 
stituait une  sorte  d'atermoiement  que  le  général  Grisot 
signala  au  Ministre,  en  faisant  ses  réserves  au  sujet  des 
conséquences  qui  pourraient  peut-être  en  résulter  tant 
au  point  de  vue  des  dépenses  que  des  efforts  à  engager 
ultérieurement. 

En  effet,  sans  être  pour  le  moment  inquiétante,  la  si- 
tuation pouvait  devenir  critique.  Le  Tidikelt,  bien  que 
calme  en  apparence,  ne  cherchait  que  l'occasion  de  nous 
chasser  au  moindre  échec  de  nos  armes,  pour  peu  qu'il 
se  sentît  soutenu.  Dans  l'Aoulef,  nous  avions  été  obligés 
d'installer  une  petite  garnison,  en  raison  de  l'attitude  des 
habitants,   qui  semblaient  peu  dévoués   à   notre   cause. 

Quelques  bandes  de  Berabers  avaient  fait  aussi  leur 
réapparition  dans  le  Bouda.  Enfin,  au  Touat,  les  gens  de 
Sala  et  de  Métarfa  se  préparaient  sérieusement  à  la  ré- 
sistance et  construisaient  un  mur  d'enceinte  autour  de 
leur  ksar- 

Le  colonel  Cauchemez,  commandant  des  oasis,  ne  ca- 
chait pas,  d'ailleurs,  que  les  populations,  sans  manifes- 
ter ouvertement  leurs  sentiments  à  notre  égard,  nous 
étaient  plutôt  hostiles,  et  que,  dans  ces  conditions,  si  on 
voulait  organiser  le  pays,  il  fallait  d'abord  commencer 
par  infliger  un  châtiment  sévère  aux  ksours  rebelles. 

Le-  général  Grisot  considérait  même  cette  leçon  com- 
me indispensable  pour  relever  notre  prestige,  dans  le  cas 
où  le  gouvernement  eût  été  d'avis  d'évacuer  le  pays. 

Malgré  l'opinion  émise  par  le  commandant  du  19e 
corps,  les  propositions  du  gouverneur  général,  ayant 
pour  base  les  précédentes  instructions  du  gouvernement, 
reçurent  complète  approbation.  Elles  consistaient  dans 
l'emploi  du  service  des  affaires  indigènes  aidé  des  trou- 
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pes  de  relève  pour  notre  installation  au  Touat.  Les  opé- 
rations devaient  avoir  un  caractère  nettement  pacifique. 
On  emploierait  surtout  la  persuasion  et  on  n'aurait  re- 
cours à  la  force  que  dans  le  cas  de  nécessité  bien  démon- 
trée. Les  troupes  visiteraient  les  districts  Ouest  du  Gou- 
rara  et  se  dirigeraient  vers  le  Touat,  par  le  Tsabit.  Une 
garnison  et  une  annexe  seraient  installées  à  Adrar.  Les 
opérations  devaient  être  dirigées  par  le  général  com- 
mandant la  division  d'Alger,  en  raison  de  sa  situation 
de  préfet  militaire  chargé  de  l'administration  des  terri- 
toires, ce  qui  lui  permettrait  ainsi  de  se  rendre  compte 
des  difficultés  d'organisation. 

Ce  projet  n'exigeait  que  l'emploi  d'une  colonne  de  650 
hommes  (au  lieu  de  1.750)  et  qu'une  dépense  de 
1.300.000  francs  (au  lieu  de  3  millions). 

Mais,  tandis  que  s'élaborait  ce  nouveau  projet,  les  élé- 
ments de  la  colonne  qui,  dans  le  plan  primitif,  devait 
être  prête  à  partir  le  15  décembre,  étaient  réunis  à  El 
Goléa,  et  les  chameaux,  au  nombre  de  5.000,  commen- 
çaient à  manquer  de  pâturages.  Au  lieu  de  laisser  ceux- 
ci  sans  emploi,  on  organisa  des  petits  convois  qu'on  di- 
rigea sur  Mac-Mahon  et  Timimoun,  transportant  ainsi 
d'avance  les  approvisionnements  nécessaires  aux  trou- 
pes. 

DEUXIÈME  COLONNE  DU  GOURARA 

EnfTh,  le  27  décembre,  le  Ministre  de  la  guerre  donna 
l'ordre  de  commencer  aussitôt  que  possible  les  opéra- 
tions. Il  fallut  tout  d'abord  faire  rentrer  d'El-Goléa  à 
Lagbouat  les  troupes  et  les  officiers  en  surplus,  en  ne 
laissant  que  la  garnison  strictement  nécessaire,  afin  de 
diminuer  les  dépenses  et  la  consommation  des  vivres;  ces 
troupes  renvoyées  furent   : 

Une  compagnie  de  tirailleurs; 
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Une  compagnie  et  demie  du  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  escadron  mixte  de  cavalerie  ; 

Quelques  éléments  non  utilisés  d'artillerie,  du  génie 
et  du  service  de  santé. 

Quant  à  la  colonne,  elle  eut  définitivement  la  compo- 
sition suivante  : 

Commandant  :  colonel  Ménestrel,  du  1er  tirailleurs  : 

Commandant  Deleuze,  du  1er  tirailleurs  :  deux  com- 
pagnies du  1er  tirailleurs,  deux  sections  du  2e  bataillon 
d'Afrique  (pour  Timimoun  et  Insalah)  ; 

La  2e  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  (1); 

Une  section  d'artillerie  (pour  Adrar)   (2)  ; 

Un  détachement  d'artilleurs  pour  Timimoun  et  In- 
salah  ; 

Une  colonne  de  munitions  (450  coups  par  pièce,  200 
par  fusil)  ; 

Trois  fractions  sanitaires  ; 

Deux  éléments  administratifs  ; 

Un  goum  de  cent  cavaliers; 

Enfin  les  prisonniers  de  guerre  d'In-Rhar  mis  à  la 
disposition  du  commandant  de  la  colonne  pour  être  uti- 
lisés par  lui. 

Au  total  :  30  officiers,  673  hommes,  59  chevaux,  33 
mulets,  1.292  chameaux. 

Cette  colonne,  qui  avait  pour  but  de  marcher  par  Ti- 
mimoun, Charouin,  Deldoul,  sur  le  Tsabit  et  Timmi, 
devait  recevoir  à  Adrar  l'appui  de  certains  éléments  ve- 
nus du  Tidikelt   : 

Une  demi-compagnie  de  tirailleurs  algériens  (d'Insa- 
lah)  ; 

Deux  pelotons  de  la  lre  compagnie  de  tirailleurs  saha- 
riens (de  l'Aoulef)  ; 

Trois  pelotons  de  spahis  sahariens. 

(1)  Devait  se  joindre  à  la  colonne  à  Timimoun. 

(2)  La  section  dTn-Salah  devait  être  supprimée. 
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La  rencontre  de  ces  troupes  devait  avoir  lieu  dans  le 
Tininii,  puis,  les  opérations  terminées,  il  était  décidé 
qu'elles  rentreraient  au  Tidikelt  avec  la  relève,  et  que 
les  éléments  relevés  reviendraient  à  El  Goléa  par  Fort- 
Miribel. 

Par  suite  du  départ  de  la  colonne,  la  garnison  d'El- 
Goléa  se  trouva  réduite  à  : 

Deux  compagnies  du  1er  tirailleurs  ; 

La  section  de  discipline  du  bataillon  d'Afrique  avec 
sa  garde  ; 

Un  demi-escadron  de  spahis. 

La  colonne  se  mit  en  route  en  deux  échelons;  le  1er, 
le  6  janvier,  sous  les  ordres  du  commandant  Deleuze, 
comprenait  : 

Etat-major  du  bataillon  de  tirailleurs; 

14e  compagnie  du  1er  tirailleurs; 

7  sapeurs  ; 

Services  administratifs  ; 

5  goumiers; 

Des  puisatiers  ; 

540  chameaux  ; 

50  bœufs; 

100  moutons. 

Le  2e,  le  8  janvier,  sous  les  ordres  du  colonel  Ménes- 
trel, était  composé  de  : 

Etat-major  de  la  colonne  (colonel  et  un  officier  ad- 
joint) ; 

3  officiers  des  affaires  indigènes  ; 

15e  compagnie  du  1er  tirailleurs; 

Ambulance  ; 

Artillerie  ; 

Services  ; 

Prisonniers  d'In  Rhar: 

Puisatiers; 

10  goumiers; 
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752  chameaux  ; 

2  bœufs  ; 

150  moutons. 

Il  restait  à  El  Goléa,  pour  assurer  l'escorte  du  général 
de  division,  4T  hommes  du  2e  bataillon  d'Afrique  et  20 
gommiers. 

Le  premier  échelon  arriva  à  Timimoun  le  23  janvier, 
le  deuxième  le  26. 

Les  opérations  se  divisèrent  en  trois  parties  : 

1°  Du  -30  janvier  au  21  février.  —  Opérations  dans  le 
Sud-Ouest  du  Gourara  et  au  Touat; 

2°  Du  22  février  au  15  mars.  —  Opérations  contre  les 
Berabers  et  les  ksours  de  Charouin  et  de  Telmin; 

3°  Du  16  mars  au  13  avril.  —  Achèvement  des  opéra- 
tions au  Touat,  rentrée  des  troupes  dans  leurs  garnisons, 
jonction  des  troupes  des  divisions  d'Alger  et  d'Oran 
dans  l'oued  Saoura. 

Première  période. 

(Du  30  janvier  au  21  février  1901.) 

Le  premier  but  de  la  colonne  était  d'assurer  la  sou- 
mission des  ksours  de  Charouin  et  de  Telmin,  qui,  le  pre- 
mier était  resté  à  l'écart,  le  second  avait  fait  acte  d'hos- 
tilité contre  nous  au  mois  de  juin  précédent  (assassinat 
d'un  goumier). 

D'après  les  renseignements  de  source  indigène,  l'iti- 
néraire pour  se  rendre  à  ces  deux  ksours  était  difficile 
et  la  région  dépourvue  de  pâturages.  Une  reconnaissan- 
ce envoyée  dans  le  but  de  contrôler  ces  indications,  fit 
connaître,  en  effet,  que  la  route  directe  de  Timimoun  à 
Telmin  était  impraticable  pour  des  animaux  chargés  et 
qu'il  fallait,  pour  gagner  ce  point,  passer  par  Charouin, 
c'est-à-dire  en  faisant  un  long  détour  par  le  Sud. 
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Le  général  Servière,  arrivé  à  Timimoun,  se  décida 
alors  à  se  porter  sur  Deldoul,  d'où  il  pouvait  se  diriger 
soit  sur  Charouin  et  Telmin,  soit  sur  Métarfa,  Brinkan 
et  Adrar.  Le  Touat  semblant  hésitant,  il  préférait  s'as- 
surer, tout  d'abord,  la  possession  des  grands  centres, 
puis,  comme  la  colonne  pourrait  peut-être  revenir  par  la 
Saoura,  il  vallait  mieux  commencer  par  le  Sud. 

On  se  mit  donc  en  route  le  30  avec  : 

Trois  compagnies  du  1er  tirailleurs  (deux  du  4e  batail- 
lon et  une  du  3e)  ; 

La  2e  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  ; 

Une  section  du  2e  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  peloton  de  spahis  sahariens  ; 

12  spahis  algériens  ; 

Une  section  de  montagne; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Une  ambulance  ; 

Les  services  ; 

100  goumiers  ; 

Au  total  :  46  officiers,  911  hommes  de  troupe,  96  che- 
vaux, 42  mulets,  854  chameaux. 

Il  restait  à  Timimoun,  comme  garnison,  une  compa- 
gnie de  tirailleurs  et  une  section  du  2e  bataillon  d'Afri- 
que. 

Au  moment  de  son  départ,  le  général  Servière  avait 
appris  télégraphiquement,  par  le  général  commandant 
le  corp*s  d'armée  (renseignements  venus  de  la  division 
d'Oran),  qu'un  important  mouvement  de  Berabers  se 
préparait,  dans  le  but  d'aider  les  populations  du  Touat 
à  la  résistance.  Les  gens  qui  en  faisaient  partie  avaient 
été,  disait-on,  engagés  pour  trois  mois  avec  une  indem- 
nité de  100  francs  par  piéton  et  de  200  francs  par  cava- 
lier :  ils  devaient  être  prêts  le  12  janvier  et  se  mettre  en 
marche  ce  jour-là  sur  Telmin,  où,  suivant  les  circon- 
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stances,  ils  attendraient  la  colonne  ou  se  poiteraient  à 
sa  rencontre. 

Ces  renseignements,  confirmés  à  deux  reprises  diffé- 
rentes par  le  service  des  affaires  indigènes  de  la  division 
d'Oran,  déterminèrent  le  général  Grisot  à  demander  au 
Ministre  l'envoi  jusqu'à  Guerzim  d'un  détachement  des- 
tiné à  protéger  le  flanc  droit  du  général  Servière,  dont 
la  colonne  avait  été,  malgré  son  avis,  trop  faiblement 
constituée. 

Le  1er  février,  on  arriva  à  Deldoul.  Là,  on  retrouva 
le  capitaine  Letord,  qui  avait  été  envoyé  en  reconnais- 
sance sur  Charouin  et  Telmin,  et  qui  confirma  ses  pre- 
miers renseignements  au  sujet  de  l'itinéraire  à  suivre 
pour  se  rendre  à  ces  deux  ksours;  il  fallait  faire  un  long 
détour  par  le  Sud  et  l'Ouest  pour  trouver  un  chemin 
praticable,  ce  qui  constituait  une  opération  très  excen- 
trique. 

En  présence  de  cette  situation,  le  général  Servière  ré- 
solut de  se  diriger  sur  Adrar,  par  Métarfa  et  Brinkan. 
Il  laissa  à  Deldoul  une  compagnie  de  tirailleurs  qui  de- 
vait escorter  jusqu'à  Adrar  un  convoi  de  ravitaillement, 
une  section  pour  occuper  le  poste,  et  partit  le  3  février. 
Le  jour  même,  il  reçut  en  route  la  soumission  de  la 
djemaa  de  Métarfa  venue  à  sa  rencontre. 

Le  4,  la  colonne  se  présenta  devant  ce  ksar  :  là  les 
deux  djemaas  de  Métarfa  et  de  Sala  réunies  renouvelè- 
rent les  assurances  de  leur  soumission.  Conformément 
aux  instructions  qu'il  avait  reçues,  le  général  Servière 
accorda  l'aman  sans  restriction,  et  les  habitants  fourni- 
rent avec  empressement  à  la  colonne  du  bois,  de  la  paille 
et  des  dattes. 

Le  5,  la  colonne  arriva  devant  Brinkan,  ksar  princi- 
pal du  Tsabit,  qui  fit  sa  soumission  ainsi  que  les  ksours 
environnants. 

Le  10,  on  entra  à  Adrar  sans  difficulté.  Le  11,  on  fit 
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séjour  pour  attendre  le  convoi  de  ravitaillement  venu 
de  Deldoul,  et,  le  12,  on  repartit  pour  le  Bouda  avec 
quatre  jours  de  vivres,  une  demi-compagnie  de  tirailleurs 
restant  à  Adrar. 

Après  une  marche  de  15  kilomètres,  la  colonne  par- 
vint à  El  Mansour,  ksar  principal  du  Bouda  Tahtani.  Le 
général  fit  aussitôt  mander  la  djemaa,  et,  comme  celle- 
ci  tardait  à  se  présenter,  il  donna  l'ordre  à  l'infanterie 
de  se  déployer  devant  le  ksar,  et  à  l'artillerie  de  se  met- 
tre en  batterie.  Cette  simple  démonstration  suffit  à  ame- 
ner la  soumission  de  tous  les  notables,  à  l'exception  tou- 
tefois du  caïd,  qui  avait,  quelques  heures  auparavant, 
pris  le  chemin  du  Tafilalet. 

On  séjourna  le  13  à  El  Mansour,  où  le  général  Ser- 
vière  reçut  encore  la  soumission  des  djemaas  du  Bouda 
Foukani. 

C'est  à  ce  moment  qu'il  apprit,  par  des  émissaires  in- 
digènes, la  marche  de  la  harka  des  Berabers,  dont  il 
n'avait  jusqu'alors  reçu  avis  que  par  la  voie  officielle. 
Un  habitant  vint  lui  annoncer  qu'une  forte  bande  de 
Berabers  se  trouvait  au  puits  de  Ben  Hamouda,  à  35 
kilomètres  de  distance,  dans  l'oued  Saoura. 

Deux  reconnaissances,  fortement  soutenues,  qui  fu- 
rent immédiatement  envoyées  de  ce  côté,  revinrent  sans 
avoir  rien  aperçu.  Le  retour  à  Adrar  fut  donc  fixé  au 
15.  Dans  la  soirée,  le  même  habitant  vint  confirmer  la 
présence  de  la  harka  et  prévenir  qu'elle  avait  fait  de- 
mander une  quantité  considérable  de  paille  et  de  dattes. 
Un  sous-officier  de  spahis  sahariens  s'offrit  alors  à  visi- 
ter pendant  la  nuit,  déguisé  en  Arabe,  tous  les  ksours 
du  Bouda,  mais  il  ne  constata  aucun  rassemblement  de 
denrées.  Le  général  Servière  en  conclut  qu'il  ne  pou- 
vant y  avoir  que  quelques  rôdeurs  et  il  maintint  son 
ordre  de  départ  pour  Adrar,  où  on  arriva  sans  incident 
dans  la  matinée. 
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Le  lendemain  16,  le  détachement  venu  du  Tidikelt  fit 
sa  jonction  avec  la  colonne.  On  devait  faire  séjour  le  17 
et  partir  le  18  pour  le  Sud  du  Touat,  le  général  dési- 
rant accompagner  la  relève  du  Tidikelt  et  visiter  tous 
les  ksours  de  la  région.  Dans  la  journée,  deux  émissai- 
res vinrent  avertir  qu'une  forte  bande  de  Berabers  était 
dans  les  environs  de  Bouda  avec  le  caïd  d'El  Mansour 
qui  s'était  enfui  à  notre  approche. 

Il  fallait  tirer  au  clair  cette  affaire  ;  aussi  le  général 
se  décida-t-il  à  repartir  pour  le  Bouda  avec  la  colonne. 
Il  laissa  à  Adar  le  détachement  du  Tidikelt,  sauf  les 
spahis  sahariens,  et  se  mit  en  route  le  18. 

La  veille,  deux  reconnaissances  «le  spahis  sahariens 
avaient  été  envoyées  dans  la  Saoura.  L'une  avait  trouve 
des  traces  assez  nombreuses  venant  dû  Tafilalet  et  y  re- 
tournant, l'autre  avait  rencontré  quelques  cavaliers  et 
méharistes,  et  arrêté  l'un  d'eux  qui  n'avait  donné  que  de 
très  vagues   renseignements. 

Le  18,  la  colonne  arriva  à  <  Ikseïbat  à  la  pointe  Nord- 
Ouest  du  Bouda  Foukani.  Un  nègre,  venant  de  chez  les 
Berabers,  fut  arrêté  et  donna  enfin  des  indications  très 
exactes.  Les  Berabers,  au  nombre  de  500  environ,  de- 
vaient se  jeter  sur  Timimoun  vers  le  18. 

Une  reconnaissance,  envoyée  aussitôt  dans  la  Saoura 
avec  le  capitaine  Pein  et  les  spahis  sahariens,  poussa 
jusqu'à  90  kilomètres  vers  le  Nord  et  ne  trouva  que  les 
traces  d'une  douzaine  de  cavaliers  et  d'une  quarantaine 
de  chameaux. 

Les  cavaliers  s'étaient  dirigés  vers  le  Ksabi  et  la  ca- 
ravane vers  Charouin. 

Persuadé  décidément  qu'aucun  parti  nombreux  ne  te- 
nait le  pays,  le  général  Servière  prit  le  parti  de  conti- 
nuer ses  opérations  au  Touat.  La  colonne  rentra  donc  le 
19  à  Adrar  et  se  rendit  le  20  à  Tamentit,  dont  les  nota- 
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bles  renouvelèrent  au  général  la  soumission  qu'ils  lui 
avaient  déjà  faite  au  mois  de  juillet. 

Mais,  le  20  au  soir,  on  apprit  avec  stupéfaction  que 
Timimoun  avait  été  attaqué  le  18  par  les  Berabers 
aidés  par  les  habitants  de  Cbarouin  et  de  Telmin.  Il  n'y 
avait  plus  à  hésiter  :  le  général  résolut  de  remonter  im- 
médiatement vers  le  Nord  pour  châtier  les  ksours  qui 
avaient  fait  cause  commune  avec  les  Berabers.  Il  ren- 
tra à  Adrar  le  21  et  en  repartit  le  22. 

Attaque  de  Timimoun. 

Yoilà  vraisemblablement  ce  qui  s'était  produit.  Le 
caïd  de  Bouda  avait  précédé  la  harka,  dont  le  but  était 
de  soulever  toute  la  population  du  Touat  jusqu'à  Sali, 
avant  notre  arrivée,  et  de  marcher  avec  elle  sur  Timi- 
moun. 

Le  caïd,  non  prévenu  de  notre  présence  au  Touat, 
s'était  heurté  à  nous  au  Bouda  et  avait  vu  ses  projets 
déjoués.  Il  se  croyait  suivi  par  la  harka.  mais  celle-ci, 
avisée  sans  doute  par  des  émissaires  de  notre  marche 
rapide  vers  le  Touat,  et  se  croyant  devancée  de  ce  côté, 
s'était  décidée  à  se  jeter  sur  Timimoun,  qu'elle  croyait 
dégarni,  et  où  elle  espérait  faire  un  riche  butin.  Ainsi 
qu'on  va  le  voir,  elle  subit,  au  contraire,  un  grand  échec 
grâce  à  la  résistance  énergique  des  défenseurs. 

Le  bordj  fut  attaqué  à  4  heures  du  matin.  Il  faisait 
nuit  noire  :  l'alarme  fut  donnée  par  la  sentinelle  du  parc 
à  moutons,  qui  aperçut  des  Berabers  pénétrant  dans 
l'intérieur  de  la  casba  à  l'aide  d'une  barrière  de  ce  parc 
dressée  contre  le  mur.  Elle  tira  six  coups  de  feu  et  la 
générale  fut  immédiatement  sonnée.  La  garnison  (160 
hommes)  se  précipita  aux  remparts,  mais  en  traversant 
la  cour  du  bordj,  elle  fut  assaillie  à  coups  de  fusil  par 
une  trentaine  de  Berabers  qui  y  étaient  entrés  et  se  te- 
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liaient  cachés  derrière  des  sacs  d'orge  ;  elle  subit  ainsi 
des  pertes  importantes. 

Pendant  ce  temps,  le  gros  de  l'assaillant  s'était  ap- 
proché des  remparts  et  essayait  de  l'escalader.  Le  com- 
mandant Reibell  (1),  commandant  d'armes,  donc  a  l'or- 
dre à  deux  sections  de  tirailleurs  d'exécuter  une  contre- 
attaque,  qui  eut  pour  résultat  de  faire  reculer  l'ennemi 
jusque  dans  un  bastion  de  l'enceinte.  Sur  le  chemin  de 
cette  contre-attaque  se  trouvait  un  gourbi  pour  les  ber- 
gers indigènes  :  douze  Berabers  s'y  étaient  réfugiés  et 
ils  s'y  défendirent  jusqu'à  la  mort  pendant  une  heure, 
nous  faisant  beaucoup  de  mal.  Ils  furent  presque  tous 
tués  à  coups  de  baïonnette.  Quant  à  ceux  qui  avaient 
pénétré  dans  l'intérieur  du  bordj,  20  d'entre  eux  restè- 
rent sur  le  carreau. 

En  somme,  cette  surprise  avait  été  très  habilement 
préparée  et  tenu  à  ce  point  cachée  qu'un  officier  des 
affaires  indigènes  parti  de  Timimoun,  en  tournée,  la 
veille,  n'eut  connaissance  de  rien  et  n'apprit  l'événe- 
ment qu'à  son  retour,  le  18,  à  midi.  C'est  l'énergie  du 
commandant  Reibell  qui  fit  échouer  cette  attaque,  et 
c'est  à  lui  qu'on  doit  d'avoir  évité  un  désastre.  Les  ren- 
seignements au  sujet  de  l'existence  de  ce  rezzou,  connue 
à  Alger  depuis  quelques  jou^s  ne  parvinrent  au  com- 
mandant d'armes  de  Timimoun  que  le  22;  comme,  d'au- 
tre part,  le  nombre  des  officiers  des  affaires  indigènes 
était  très  limité,  on  n'avait  pu  en  envoyer  en  recon- 
naissance. Ainsi  s'explique  la  soudaineté  de  cette  atta- 
que, dont  le  succès  fut  peut-être  facilité  encore  par  la 
connivence  de  quelques  habitants  de  Timimoun. 

(1)  Le  commandant  Reibell,  qui  avait  fait  partie  de  la  mis- 
sion Foureau-Lamy  et  qui  avait  été  nommé  chef  de  bataillon 
au  1er  tirailleurs  en  raison  de  sa  brillante  conduite,  avait  de- 
mandé, sans  prendre  le  temps  de  se  remettre  de  ses  fatigues, 
à  aller  à  Timimoun,  se  mettre  à  la  tête  du  bataillon  dont  il 
avait   le  commandement. 
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L'ennemi  composé  d'un  millier  d'hommes  environ, 
laissa  plus  de  100  cadavres  au  pied  des  murs  du  bordj  : 
il  emmena  près  de  200  blessés. 

De  notre  côté,  les  pertes  étaient  également  sérieuses  : 
nous  avions  9  morts  dont  2  officiers,  et  21  blessés  dont 
2  officiers. 

Deuxième  période. 

(Du  22  février  au  15  mars.) 

Le  premier  objectif  du  général  Servière,  en  quittant 
Adrar,  fut  Charouin.  Il  laissa  à  Adrar  le  détachement 
de  relève  d'Insalah,  une  compagnie  du  1er  tirailleurs  et 
la  moitié  de  la  2e  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  ; 
dirigea  sur  Timimoun  une  autre  compagnie  de  tirail- 
leurs algériens  (relève  de  la  place),  avec  les  chameaux 
disponibles,  et  emmena  avec  lui  le  reste  de  la  colonne 
composée  de  : 

Une  compagnie  du  1er  tirailleurs  (la  10e)  ; 

Une  section  du  1er  tirailleurs  (9e  compagnie,  venue 
d'Insalah); 

La  lre  compagnie  de  tirailleurs  sahariens  ; 

La  moitié  de  la  2e  compagnie  de  tirailleurs  saha- 
riens ; 

Deux  sections  d'artillerie; 

L'escadron  de  spahis  sahariens  ; 

Un  détachement  du  génie  ; 

1  I,  spahis  algériens; 

Ambulance  ; 

Services  ; 

Goum  ; 

Un  convoi  de  825  chameaux  transportant  seize  jours 
•le  vivres. 

Le  27,  on  parvint  aux  Ouled  Rached.  Pressé  d'arriver 
à  Charouin,  distant  de  40  kilomètres,  dans  l'espoir    d'y 
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trouver  encore  les  Berabers,  mais  disposant  d'un  nombre 
insuffisant  de  chameaux  pour  le  transport  de  l'eau,  le 
général  Servière  résolut  de  franchir  cette  étape  en  une 
seule  marche.  Il  partit  donc  avec  sa  colonne  à  8  heures 
du  soir,  fit  15  kilomètres  environ  et  s'arrêta  vers  1  heure 
du  matin. 

On  se  remit  en  route  vers  4  heures.  A  3  heures  du  soir, 
on  était  à  Charouin. 

Combats  de  Charouin. 

Devançant  la  colonne  avec  les  spahis  sahariens  et  les 
goumiers,  le    général   s'était   présenté    devant   l'oasis    à 

1  h.  30. 

Il  avait  l'intention  de  bivouaquer  et  de  remettre  au 
lendemain  l'attaque  du  ksar  ;  mais,  en  raison  des  rassem- 
blements qui  s'étaient  portés  à  la  rencontre  du  goum  et 
des  difficultés  qu'aurait  eues  la  colonne  à  déboucher  le 
lendemain,  il  préféra  s'installer  sur  la  séguia  qui  arrose  à 
l'ouest  les  jardins  de  Charouin.  Or,  l'ennemi  gardait  cet- 
te séguia  :  il  fallait  donc  la  lui  enlever  et,  pour  cela, 
attendre  l'arrivée  de  la  colonne. 

Les  spahis  sahariens  avaient  mis  pied  à  terre  à  environ 

2  kilomètres  du  ksar  et  ils  échangeaient  des  coups  de  feu 
avec  les  défenseurs  qui  occupaient  une  avant-ligne  très 
étendue  le  long  d'un  grand  ravin. 

A  2  h.  30,  le  commandant  de  la  colonne,  le  comman- 
dant Deleuze,  reçut  l'ordre  de  se  porter  dans  la  direction 
des  séguias,  à  l'ouest  du  ksar;  l'infanterie  débouchait  à 
ce  moment.  Elle  prit  aussitôt  sa  formation  de  combat 
en  se  plaçant  à  la  gauche  du  goum  et  des  spahis.  De  là, 
elle  devait  marcher  à  l'attaque  du  grand  ravin,  puis 
prendre  pour  objectif  une  séguia  marquée  par  deux  pal- 
miers isolés.  Le  mouvement  s'effectua  de  la  façon  sui- 
vante : 

Oasis.  9 
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En  première  ligne,  les  deux  compagnies  de  tirailleurs 
sahariens  ; 

En  seconde  ligne,  les  autres  troupes  et  l'artillerie. 

Le  convoi  avait  été  arrêté  à  8  kilomètres  du  ksar,  sous 
la  protection  d'une  compagnie  de  tirailleurs  algériens. 

L'artillerie  ouvrit  le  feu  pour  appuyer  l'attaque  de 
l'infanterie.  Lorsque  la  préparation  parut  suffisante,  le 
commandant  Deleuze  fit  sonner  la  charge  et  lança  la  pre- 
mière ligne  à  l'attaque  du  grand  ravin,  tandis  que  les 
spahis  algériens  et  le  goum  couvraient  son  mouvement  à 
l'aile  gauche.  La  position  fut  abandonnée  presque  sans 
résistance  par  les  défenseurs. 

Après  le  passage  du  grand  ravin,  l'infanterie  continua 
à  progresser,  renforcée  à  droite  par  une  section  du  1er  ti- 
railleurs restée  en  réserve.  L'artillerie  suivit  le  mouve- 
ment de  l'infanterie,  soutenue  par  deux  pelotons  de  spa- 
his sahariens. 

A  4  h.  30,  les  deux  compagnies  sahariennes  occupaient 
la  séguia.  Pendant  ce  temps,  la  section  du  1er  tirailleurs 
entretenait  un  feu  irès  vif  contre  l'ennemi  embusqué 
derrière  les  murs  et  les  dunes  de  l'oasis,  son  tir  était  ap- 
puyé par  celui  de  l'artillerie,  qui  était  venue  se  mettre 
en  batterie  sur  la  bordure  des  dunes  que  nous  occupions. 

Enfin,  à  5  h.  30,  le  but  étant  atteint,  l'infanterie  reçut 
l'ordre  de  rompre  le  combat  successivement  et  de  venir 
s'installer  au  bivouac  derrière  une  ligne  de  dunes,  à 
1.400  mètres  de  l'oasis.  Ce  mouvement  fut  terminé  à  7 
heures. 

L'affaire  avait  été  chaude.  Nous  avions  2  hommes  tués, 
T  blessés,  dont  2  officiers. 

L'intention  du  général  Servière  était  d'attaquer  le  plus 
tôt  possible  le  ksar  de  Charouin,  de  façon  à  empêcher  les 
Berabers  de  s'échapper.  Mais  il  était  nécessaire  tout 
d'abord  de  reconnaître  le  point  d'attaque.  A  cet  effet,  le 
commandant  des  troupes  partit  le  1er  mars,  à  7  heures  du 


LA    CONQUÊTE    DES    OASIS    SAHARIENNES  131 

matin,  avec  les  tirailleurs  saliariens  et  une  section  d'ar- 
tillerie, dans  le  but  de  déterminer  les  points  de  passage 
les  plus  favorables  pour  la  traversée  des  dunes,  les  em- 
placements de  batterie  et  l'objectif  principal  de  l'attaque. 
Cette  reconnaissance  reçut  quelques  coups  de  fusil,  mais 
elle  ne  riposta  pas.  Elle  rentra  à  10  heures,  après  avoir 
constaté  que  le  ksar  était  solidement  construit  et  fortifié 
à  l'aide  de  deux  casbas. 

Le  camp  étant  trop  rapproché,  il  parut  indispensable 
d'en  changer  remplacement,  de  façon  à  se  débarrasser  de 
tous  les  impedimenta. 

Le  général  Servière  voulait  exécuter  cette  opération 
dans  la  soirée  et  attaquer,  le  2  mars  ;  mais,  sur  la  remar- 
que du  colonel  Ménestrel,  que  le  convoi  de  vivres  et  de 
munitions  venant  de  Timimoun  et  escorté  par  le  com- 
mandant Reibell  avec  une  compagnie  de  tirailleurs  al- 
gériens allait  arriver  le  3,  et  qu'il  semblait  préférable 
d'attendre  ce  renfort,  il  se  rendit  à  ces  raisons.  En  con- 
séquence, il  décida  qu'on  lèverait  le  camp  le  3  pour  s« 
porter  à  la  rencontre  du  convoi  de  Timimoun,  et  que 
l'attaque  serait  remise  au  4. 

Dans  la  journée  du  1er  mars,  quelques  gens  de  Telmin 
avaient  réussi  à  se  glisser  dans  les  dunes  et  à  se  joindre 
:aux  défenseurs. 

Le  soir,  la  batterie  exécuta  un  tir  de  nuit  qui  ne  sem- 
bla pas  donner  un  résultat  appréciable. 

Le  2,  à  la  nuit,  on  aperçut  quelques  groupes  de  Bera- 
T>ers  et  de  ksouriens  de  Telmin  sortir  du  ksar  en  se  dé- 
robant et  prendre  la  direction  du  nord-ouest.  Une  re- 
connaissance envoyée  à  leur  poursuite  rendit  compte 
•que  la  force  de  la  bande  était  d'environ  120  hommes. 
Inquiet  des  intentions  de  ces  gens,  le  général  Servière 
prescrivit  au  capitaine  Ramillon,  commandant  la  1™ 
compagnie  de  tirailleurs  sahariens,  de  partir  avec  deux 
pelotons  de  sa  compagnie,  les  spahis  sahariens    et    le 
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goum,  de  les  suivre  en  agissant  avec  la  plus  extrême  pru- 
dence, d'éviter  de  s'engager  à  fond,  et,  en  cas  d'attaque, 
de  se  replier  sur  le  camp. 

La  petite  colonne  quitta  le  camp  à  11  heures  du  soir 
et  marcha  jusqu'à  4  heures  du  matin,  en  suivant  les 
traces  des  Berabers.  Au  lever  du  jour,  la  marche  fut  re- 
prise et,  au  bout  d'une  heure,  l'avant-garde  découvrit 
le  groupe  des  fuyards. 

Immédiatement,  en  se  cachant  le  plus  possible,  cette 
avant-garde  se  porta  par  petits  groupes  jusqu'au  som- 
met d'une  grande  dune,  sur  la  gauche  du  chemin  de  re- 
traite des  Berabers.  Pendant  ce  temps,  les  goumiers  à 
méhari  et  les  tirailleurs  sahariens  gagnaient  le  versant 
droit  de  cette  dune,  tandis  que  les  spahis  sahariens 
étaient  un  peu  en  arrière  à  gauche. 

Ce  furent  les  goumiers  qui,  sans  ordre,  engagèrent  le 
combat.  Un  petit  groupe  de  chameaux  passant  à  proxi- 
mité d'eux,  ils  ne  purent  résister  à  la  tentation  de  s'en 
emparer  et  ils  se  mirent  aussitôt  à  tirer  des  coups  de 
fusil.  A  la  vue  du  danger  qu'ils  couraient,  les  Berabers 
se  précipitèrent  sur  les  goumiers  et,  tournant  même  leur 
flanc  gauche,  leur  tuèrent  quelques  chevaux,  ce 
qui  leur  fit  lâcher  pied;  pris  de  peur,  ils  se  retirèrent 
dans  un  bas  fond. 

Le  capitaine  Ramillon  aperçut  ce  mouvement  de  re- 
cul, et,  sans  prendre  le  temps  de  couvrir  ses  ailes  et  de 
se  constituer  une  réserve,  il  fit  gravir  les  dunes  à  ses  ti- 
railleurs. Ceux-ci  se  trouvèrent  brusquement  face  à  face 
avec  les  Berabers,  qui  les  accueillirent  par  une  décharge 
à  bout  portant.  Le  capitaine  Iiamillon,  un  sergent  et  un 
homme  furent  tués  ;  un  officier  fut  blessé  ainsi  que  trois 
sergents  et  quelques  soldats  indigènes. 

L'attaque  fut  si  subite  et  si  acharnée  que  la  troupe 
n'eut  pas  le  temps  de  se  ressaisir.  Les  goumiers  à  méhari,. 
craignant  d'être  débordés,  se  retirèrent,  entraînant  dans 
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leur  mouvement  les  tirailleurs,  puis  les  spaliis  sahariens, 
dont  un  officier,  le  lieutenant  de  la  Hellerie,  venait 
d'être  tué. 

Il  fallut  l'énergie  des  officiers  pour  reprendre  tout  ce 
monde  afïolé.  Aux  appels  d'un  clairon  sonnant  la  char- 
ge, l'offensive  fut  reprise  :  les  hommes  mirent  baïon- 
nette au  canon  et  se  lancèrent  sur  les  Berabers,  qu'ils 
forcèrent  à  regagner  les  dunes  ;  mais,  épuisés  et  sans  sou- 
tien, ils  ne  purent  poursuivre;  pendant  deux  heures,  une 
lutte  de  mousqueterie  s'engagea  de  part  et  d'autre  ;  puis, 
comme  les  munitions  commençaient  à  s'épuiser  et  que, 
d'autre  part,  on  apercevait  au  loin  les  contingents  de 
Telmin  se  hâtant  vers  le  lieu  du  combat,  le  signal  de  la 
retraite  fut  donné.  On  se  retira  lentement,  homme  par 
homme,  en  emmenant  les  blessés,  sous  la  protection  de 
dix  spahis  algériens,  commandés  par  un  sous-officier 
plein  d'ardeur  et  d'audace  et  envoyés  en  hâte  du  camp 
de  Charouin,  au  bruit  de  la  fusillade. 

Xos  pertes  étaient  de  25  hommes,  dont  2  officiers  et 
nous  avions  été  obligés  malheureusement  d'abandonner 
les  cadavres.  En  outre,  nous  avions  49  blessés,  dont  3 
officiers. 

Dès  7  heures  du  matin,  lorsquon  avait  entendu  du 
camp  de  Charouin  les  coups  de  fusil  échangés  entre  les 
Berabers  et  la  petite  colonne  Eamillon,  on  avait  envoyé 
les  spahis  algériens  avec  un  maréchal  des  logis  pour 
s'assurer  de  la  situation  et  rendre  compte.  A  10  heures, 
parvenait  la  nouvelle  que  nos  troupes,  en  force  insuffi- 
santes, étaient  obligées  de  battre  en  retraite.  Aussitôt  le 
général  Servière  prescrivit  au  commandant  Deleuze  de 
partir  au  secours  de  ces  troupes  et  de  rétablir  le  combat, 
le  cas  échéant,  sans  toutefois  s'engager  à  fond.  Cet  offi- 
cier supérieur  emmena  avec  lui  : 

I7u  peloton  et  demi  de  tirailleurs  algériens  ; 
Une  section  d'artillerie  ; 
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Un  détachement  d'ambulance. 

A  7  kilomètres  de  Charouin,  il  rencontra  la  petite  co- 
lonne qui  revenait.  En  apprenant  qu'on  avait  été  obligé 
d'abandonner  nos  morts  sur  le  champ  de  bataille,  le  com- 
mandant fit  appel  au  dévouement  des  officiers  des  grou- 
pes montés  (goum  et  spahis  sahariens)  et  leur  demanda 
de  l'accompagner  pour  les  ramasser  et  les  ramener. 

Il  repartit  ainsi  avec  sa  petite  colonne,  à  laquelle 
s'adjoignirent  deux  pelotons  de  spahis  sahariens,  quel- 
ques goumiers  et  les  spahis  algériens.  A  4  heures,  il  at- 
teignit le  champ  de  bataille  que  l'ennemi  avait  aban- 
doné.  Alors,  sous  la  protection  de  son  infanterie,  il  fit 
procéder  à  l'inhumation  des  cadavres  de  nos  soldats  in- 
digènes. Quant  à  ceux  des  Français,  ils  furent  chargés 
sur  des  méharas  et  rapportés  au  camp.  Les  uns  et  les 
autres  avaient  été  affreusement  mutilés. 

Après  avoir  accompli  cette  pieuse  mission,  la  colonne 
rentra  à  Charouin  à  1  heure  du  matin. 

Quant  aux  Berabers,  ils  s'étaient  enfuis  dans  la  Saou- 
ra,  semant  le  chemin  des  tombes  de  leurs  blessés  mortr 
en  route,  et  on  ne  les  revit  plus. 

Pendant  la  journée  du  3,  était  arrivé  le  commandant 
Reibell,  avec  une  compagnie  de  tirailleurs  escortant  un 
convoi  de  vivres  et  de  munitions  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie. 

Il  restait  encore  à  liquider  la  question  de  Charouin. 
En  prévenant  le  général  Servière  du  départ  des  Bera- 
bers, la-djemaa  avait  offert  sa  soumission  :  elle  préten- 
dait n'avoir  cédé  qu'à  la  nécessité  en  prêtant  main-forte 
à  nos  ennemis.  Acquiesçant  à  sa  demande,  le  général 
dicta  les  conditions  de  soumission,  auxquelles  il  devait 
être  répondu  dans  un  délai  de  vingt-quatre  heures.  El- 
les consistaient  dans  : 

1°  La  remise  de  cinq  notables  comme  otages; 
2°  Le  désarmement  des  habitants  : 
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3°  Le  démantèlement  des  casbas  ; 

4°  Le  paiement  d'une  amende  de  7.500  francs. 

Le  délai  expiré,  personne  ne  s'étant  présenté  au  camp, 
deux  compagnies  d'infanterie  se  portèrent  devant  le 
ksar,  et  la  casba  fut  canonnée  par  l'artillerie.  Après  cette 
démonstration,  un  émissaire  fut  envoyé  aux  habitants 
pour  les  inviter  à  se  soumettre  le  soir  même  ;  la  djemaa 
répondit  qu'elle  acceptait  toutes  les  conditions. 

En  effet,  le  lendemain,  les  habitants  vinrent  au  camp 
livrer  leurs  armes  et  se  mirent  en  mesure  de  payer  la 
contribution  de  guerre  qui  leur  était  imposée,  puis  le 
ksar  fut  occupé  par  un  détachement  jusqu'au  départ  de 
la  colonne,  afin  de  bien  affirmer  notre  prise  de  posses- 
sion. 

Combat  de  Telmirt. 

Le  G,  après  avoir  évacué  les  blessés  sur  Timimoun,  la 
colonne  se  mit  en  marche  sur  Telmin.  Des  reconnaissan- 
ces, envoyées  pour  rechercher  la  route  à  suivre,  firent 
savoir  que,  pour  éviter  l'erg,  on  était  obligé  de  faire  un 
long  détour  au  nord-ouest.  On  se  conforma  à  ces  indica- 
tions, et,  le  9,  à  2  h.  30  de  l'après-midi,  par  une  forte 
tempête  de  sable,  la  colonne  se  présenta  devant  Telmin. 

Afin  d'être  prêt  à  repousser  toute  attaque,  la  forma- 
tion de  combat  avait  été  prise  à  5  kilomètres  du  ksar. 
Le  premier  objectif  fut  les  jardins  où  se  trouvaient  les 
puits  ;  la  colonne  n'avait  pas  bu  depuis  la  veille,  et  il 
était  de  première  nécessité  de  se  réapprovisionner  eu 
eau.  Mais/ tout  en  approchant,  on  s'aperçut  que  les  jar- 
dins et  les  dunes  étaient  garnis  de  gens  armés.  Il  fallait 
donc  s'attendre  à  une  résistance  sérieuse  et  les  disposi- 
tions suivantes  furent  prises  : 

Le  commandant  Reibell,  avec  deux  compagnies  de  ti- 
railleurs algériens,  fut  chargé  de  l'attaque  directe  sur 
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l'angle  Xord-Ouest  des  jardins,  attaque  qui  devait  être 
préparée  par  l'artillerie  ;  pendant  ce  temps,  le  comman- 
dant Deleuze,  avec  les  spahis  sahariens,  la  demi-compa- 
gnie du  bataillon  d'Afrique  et  le  détachement  de  spa- 
his algériens,  avait  pour  mission  d'appuyer  l'attaque  à 
droite,  et  le  goum,  celle  de  couvrir  le  flanc  gauche.  Le 
convoi  était  gardé  par  des  fractions  des  compagnies  sa- 
hariennes. 

Le  combat  s'engagea  à  3  h.  30.  La  10e  compagnie  de 
tirailleurs,  en  première  ligne,  menacée  un  instant  sur 
son  flanc  gauche,  fut  dégagée  par  ]a  11e  (en  réserve),  qui 
exécuta  un  mouvement  tournant  en  prenant  d'enfilade 
les  défenseurs  de  l'oasis.  La  marche  en  avant  continua 
méthodiquement  de  crête  en  crête,  et,  à  4  h.  30,  la  11e 
compagnie  parvint  sur  les  dunes  les  plus  élevées,  d'où 
elle  aperçut  le  ksar.  Une  des  sections  ouvrit  alors,  à  600 
mètres,  le  feu  sur  les  habitants  qui  s'enfuirent  aussitôt. 

De  son  côté,  le  commandant  Deleuze,  à  l'aile  droite, 
en  manoeuvrant  habilement  de  dune  en  dune,  avait  réussi 
à  déblayer  le  terrain  et  à  pénétrer  dans  l'oasis  en  se  re- 
liant avec  la  10e  compagnie. 

Nous  occupions  ainsi  toutes  les  crêtes  dominant  l'oa- 
sis et  le  ksar  :  devant  cette  menace,  les  défenseurs  ne 
firent  plus  de  résistance  et  ils  se  retirèrent  dans  l'erg. 

A  5  heures,  le  général  Servière,  estimant  que  le  ksar 
tomberait  le  lendemain  sous  la  canonnade,  désireux 
d'éviter  des  pertes  et  craignant,  d'autre  part,  que  des 
femmes  et  des  enfants  ne  fussent  restés  dans  les  maisons, 
donna  l'ordre  de  cesser  le  feu  et  de  se  mettre  au  bi- 
vouac. 

Le  soir  même,  la  djemaa  fit  sa  soumission  à  des  condi- 
tions analogues  à  celles  de  Charouin,  c'est-à-dire  le  dé- 
sarmement, le  démantèlement  de  la  casba,  la  remise  de 
quatre  otages  et  une  amende. 

On  séjourna  à  Telmin  les  10,  11  et  12  mars.  C'est  là 
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que  parvinrent  les  instructions  pour  le  retour  des  trou- 
pes relevées.  Dans  une  lettre  qu'il  avait  écrite  d'Adrar 
au  gouverneur  général,  le  général  Servière  avait  de- 
mandé à  rentrer  par  l'oued  Saoura,  de  façon  à  asseoir 
notre  domination,  à  s'entendre  avec  les  chefs  de  Kersaz, 
puissants  par  leur  influence  maraboutique,  et  à  assurer 
ainsi  d'une  façon  complète  la  sécurité  des  gens  du  Touat 
et  du  Gourara.  Tel  n'était  pas  l'avis  du  général  comman- 
dant le  19e  corps,  qui  considérait  comme  insuffisants 
pour  accomplir  ce  projet  non  seulement  le  nombre  de 
chameaux,  mais  encore  la  quantité  de  vivres  réunis  à 
Igii  et  nécessaires  au  réapprovisionnement  des  troupes, 
à  leur  passage.  De  plus,  il  préférait  ne  pas  mélanger  les 
troupes  des  divisions  d'Alger  et  d'Oran.  Il  proposa  donc 
au  Ministre  de  la  guerre  le  retour  de  la  colonne  par  El 
Goléa,  proposition  qui  fut  approuvée. 

Les  opérations  étaient  maintenant  terminées.  Le  gé- 
néral Servière  résolut  de  renvoyer  les  troupes,  puis  de 
redescendre  de  sa  personne  dans  le  Sud  du  Touat,  avec 
les  troupes  sahariennes,  accompagnant  la  relève  d'Insa- 
lah  jusqu'à  Sali,  dernier  centre  important  de  la  région. 

Le  13  mars,  on  reprit  la  route  du  Sud,  et,  le  15,  la  dis- 
location des  deux  colonnes  se  fit  à  Maalen. 

Dès  qu'on  avait  appris  à  Alger  l'échec  du  capitaine 
Ramillon,  on  avait  prescrit  au  commandant  supérieur 
d'El-Goléa  de  se  rendre  aussitôt  à  Timimoun  avec  une 
compagnie  et  demie  de  tirailleurs,  afin  de  servir  de  sou- 
tien au  général  Servière  ;  puis,  pour  recompléter  la  gar- 
nison d'El  Goléa,  on  avait  fait  partir  de  Laghouat  deux 
compagnies  du  bataillon  d'Afrique.  Mais  ces  mouvements 
furent  arrêtés  en  cours  de  route,  le  général  Servière 
ayant  fait  connaître  que  la  présence  de  ces  troupes  était 
inutile  et  qu'elle  augmenterait  encore  les  difficultés  de 
réapprovisionnement. 

La  colonne  Ménestrel  rentra  à  Timimoun  le  20  mars. 
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Elle  en  repartit  en  trois  groupes  les  25,  28  mars  et  3 
avril,  et  parvint  à  El  Goléa  les  10,  13  et  18  avril,  où  la 
dislocation  se  fit  immédiatement  par  échelons. 

Troisième  période. 

(Du  16  mars  au  13  avril.) 

L'échelon  qui  accompagnait  le  général  Servière  au 
Touat  était  commandé  par  le  commandant  Deleuze  et 
comprenait  : 

Deux  pelotons  de  la  lre  compagnie  de  tirailleurs  sa- 
hariens ; 

Deux  pelotons  de  la  2e  compagnie  de  tirailleurs  sa- 
hariens ; 

Une  section  d'artillerie  ; 

L'escadron  de  spahis  sahariens  ; 

Le  goum; 

Une  ambulance  (destinée  au  poste  d'Adrar)  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Après  avoir  fait  route  avec  la  colonne  du  colonel  Mé- 
nestrel jusqu'à  Charouin,  il  se  dirigea  sur  Adrar,  où  il 
arriva  le  23  mars.  Là,  il  s'augmenta  de  la  15e  compagnie 
du  1er  tirailleurs  (relève  d'Insalah)  et  repartit  le  25. 
Le  30,  il  entra  dans  Sali,  dernier  centre  important  du 
Touat.  Après  un  séjour  de  vingt-quatre  heures,  les  trou- 
pes du  Tidikelt  prirent  le  chemin  de  l'Aoulefv  par  le 
Reggan,  sous  les  ordres  du  commandant  militaire  des 
oasis  et  du  commandant  Deleuze,  qui  allaient  visiter  leur 
territoire,  et  le  général  Servière  remonta  de  son  côté  vers 
Adrar,  avec  : 

Deux  pelotons  de  la  2e  compagnie  de  tirailleurs  sa- 
hariens ; 

La  section  d'artillerie  ; 

L'escadron  de  spahis  sahariens  ; 

Le  goum. 
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A  l'aller  comme  au  retour  les  djemaas  renouvelèrent 
les  soumissions  qu'elles  avaient  faites  au  mois  d'août. 
Le  G  avril,  le  général  revint  à  Adrar. 

Avant  de  quitter  Sali,  il  avait  reçu  avis  que  le  Minis- 
tre de  la  guerre,  sur  la  demande  instante  du  gouverneur, 
l'autorisait  à  revenir  par  la  Saoura  ;  mais,  comme  la  co- 
lonne du  colonel  Ménestrel  avait  été  disloquée,  il  fut 
décidé  qu'il  rentrerait  seul  par  cette  voie  avec  une  sim- 
ple escorte.  Le  colonel  Billet,  commandant  supérieur  des 
oasis  d'Igli  et  de  Taghit,  devait  d'ailleurs  se  porter  à  sa 
rencontre  jusqu'aux  Ouled  Haffa,  avec  une  petite  co- 
lonne, et  l'accompagner  dans  son  voyage  de  retour. 

Le  8,  il  quitta  Adrar  avec  l'escadron  de  spahis  saha- 
riens, 50  goumiers  du  capitaine  Pein,  50  tirailleurs  de  la 
2°  compagnie  de  tirailleurs  sahariens,  et,  cinq  jours 
après,  il  faisait  sa  jonction  avec  le  colonel  Billet.  Il 
renvoya  à  ce  moment  les  spahis  sahariens  à  Timimoun, 
les  tirailleurs  à  Adrar;  puis,  escorté  par  la  petite  co- 
lonne du  colonel  Billet,  il  remonta  la  Saoura  sans  inci- 
dent. Le  S  mai,  il  était  de  retour  à  Alger. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  au  Touat  et 
au  Gourara,  il  s'était  produit  une  certaine  effervescence 
parmi  les  gens  de  l'Aoulef,  qui,  surexcités  par  les  succès 
des  Berabers  et  encouragés  par  l'absence  de  troupes,  vou- 
lurent s'emparer  du  dépôt  de  vivres  que  nous  avions  con- 
stitué chez  eux.  Le  kébir  réclama  en  hâte  du  secours, 
qui  fut  envoyé  d'Insalah.  L'arrivée  d'un  officier  des  af- 
faires indigènes  avec  quelques  goumiers  et  quelques  ti- 
railleurs sahariens  suffit  pour  ramener  le  calme  dans  le 
pays. 

Quant  à  la  question  du  ravitaillement  des  troupes,  elle 
ne  donna  lieu  à  aucune  difficulté.  On  chargea  un  entre- 
preneur du  transport  des  vivres;  l'Etat  acheta  les  cha- 
meaux, les  lui  remit  et,  une  fois  le  service  accompli,  on 
les  lui  abandonna  en  défalquant  la  valeur  des  animaux 
des  sommes  qui  lui  étaient  dues. 
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Opérations  dans  le  Sud  Oranais 
(Août  1900 -Avril  1901). 


Après  l'affaire  de  Moungar,  des  représentations  furent 
faites  à  la  cour  chérifieniie  par  notre  agent  diplomatique 
de  Tanger  :  celui-ci  demanda  d'une  façon  catégorique 
le  châtiment  de  la  tribu  des  Doui  Menia,  à  laquelle  était 
attribuée  l'attaque  de  notre  colonne.  Aux  observations 
présentées  par  notre  Ministre,  le  Sultan  fit  répondre  que 
notre  action  nous  ayant  amenés  au  milieu  de  cette  tribu, 
il  nous  était  loisible  de  nous  arranger  avec  elle.  Cette 
appréciation  équivalait  à  l'abandon  de  la  souveraineté 
du  Maroc  à  l'égard  de  ces  populations.  En  présence  de 
cette  attitude,  le  gouverneur  général  fit  part  au  général 
commandant  le  19e  corps  de  la  nouvelle  ligne  de  con- 
duite à  tenir  dans  la  direction  des  opérations.  Il  fallait, 
selon  lui,  réprimer  en  premier  lieu  les  Doui  Menia  pour 
leur  attaque  de  Moungar,  et  chercher  ensuite  à  les  ame- 
ner à  nous  par  la  persuasion.  Mais  le  général  Grisot  ne 
partageait  pas  cette  opinion,  et  il  s'en  ouvrit  aussitôt 
au  Ministre  de  la  guerre  en  faisant  ressortir  à  ses  yeux 
la  nécessité  d'une  démonstration  militaire  avant  toute 
espèce  de  négociation,  de  façon  à  ne  pas  nous  laisser 
considérer  comme  atteints  de  pusillanimité.  Il  exposa 
de  la  façon  suivante  notre  situation  dans  le  Sud  Ora- 
nais : 

L'occupation  des  nouvelles  régions  ayant  été  faite  pa- 
cifiquement, conformément  aux  ordres  du  gouverne- 
ment, notre  attitude  avait  été  interprétée  par  les  tribus 
environnantes  comme  de  la  faiblesse,  et  elles  en  avaient 
profité  pour  attaquer  et  piller  nos  convois,  sans  jamais 
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être  punies.  Le  résultat,  c'est  que  nous  étions  sic  un 
perpétuel  qui-vive,  et  il  fallait  se  décider  à  prendre  un 
parti  : 

1°  Ow  bien  nous  replier.  —  C'était  alors  l'attaque  de 
tous  les  postes  que  nous  occupions,  le  massacre  des  gens 
qui  s'étaient  donnés  à  nous,  bref  la  perte  totale  de  notre 
influence  dans  le  Sud  ; 

2°  Ou  bien  rester  dans  le  statu  quo.  —  Il  fallait  alors 
maintenir  dans  la  région  des  forces  considérables,  ce  qui 
amenait  des  difficultés  énormes  pour  le  ravitaillement 
et  occasionnait  des  dépenses  excessives,  sans  faire  obte- 
nir aucun  résultat  ; 

3°  Ou  enfin  agir.  —  C'est  cette  solution  que  le  général 
préconisa  comme  étant  la  plus  facile,  la  plus  prompte  et 
la  plus  économique.  Il  proposa  de  marcher  contre  les 
Doui  Ménia  en  deux  colonnes,  l'une  remontant  l'oued 
Guir,  l'autre  partant  d'El-Morra,  toutes  deux  se  réunis- 
sant à  Bahariat,  où  se  trouvaient  les  champs  et  les  silos 
de  la  tribu.  Pendant  ce  temps,  une  troisième  colonne  de- 
vait se  porter  de  Fendi  sur  l'oued  Talaza,  où  il  y  avait 
également  des  terres  de  culture. 

Les  trois  colonnes  se  réuniraient  sur  l'oued  Talaza  : 
deux  d'entre  elles  prendraient  pour  objectif  Aïn-Chaïr, 
tandis  que  la  troisième  remplirait  le  rôle  de  colonne  de 
ravitaillement.  On  reviendrait  par  Figuig,  auquel  il  fal- 
lait donner  une  leçon,  puisqu'il  offrait  asile  à  tous  les 
mauraudeurs  qui  pillaient  nos  convois  ;  on  ne  s'y  installe- 
rait pas,  mais  on  se  contenterait  d'abattre  quelques  pal- 
miers et  quelques  constructions. 

L'exécution  de  ces  opérations  exigeait  : 

Six  bataillons  d'infanterie  ; 

Cinq  ou  six  escadrons  de  cavalerie  ; 

Trois  sections  d'artillerie  ; 

Un  goum  ; 

Les  services. 
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Mais,  en  raison  du  prélèvement  fait  sur  les  troupes 
d'Algérie  pour  l'expédition  de  Chine  qui  venait  de  com- 
mencer, il  était  nécessaire  d'avoir  recours  à  celles  de 
Tunisie  (un  bataillon  d'Afrique  et  un  bataillon  de  ti- 
railleurs). 

Cette  solution,  affirmait  le  général  Grisot,  devait 
amener  la  paix  et  la  tranquillité  pour  dix  ans  dans  toute 
cette  région.  Il  ajoutait,  en  outre,  que  le  succès  de  nos  ar- 
mes faciliterait  considérablement  notre  action  politi- 
que. 

Cinquième  convoi  de  ravitaillement. 

Pendant  que  se  préparait  ainsi  le  plan  d'opérations 
pour  la  période  d'hiver,  le  ravitaillement  des  troupes 
continuait.  Les  postes  d'Igli  et  de  Taghit  n'ayant  d'ap- 
provisionnement en  vivres  que  jusqu'aux  premiers  jour* 
d'octobre,  il  était  de  toute  nécessité  de  constituer  deux 
nouveaux  convois  ;  mais,  afin  de  diminuer  le  nombre 
des  chameaux,  le  système  de  transport  fut  modifié.  Les 
animaux  devaient  être  rassemblés  par  petits  groupes  à 
Duveyrier,  et,  là,  une  fois  chargés,  acheminés  jusqu'à  Ta- 
ghit, où  l'équipage  de  transport  d'Igli  viendrait  chercher 
les  vivres.  La  nourriture  de  l'escorte  et  des  chameaux 
était  assurée  par  les  différents  postes  et  renouvelée  à  cha- 
cun d'entre  eux,  ce  qui  permettait  d'alléger  considérable- 
ment le  convoi  au  point  de  vue  du  nombre,  puisqu'on 
n'était  plus  obligé  de  transporter  l'eau,  l'orge  et  les  vi- 
vres pour  toute  la  durée  de  la  route.  De  Taghit,  les  ani- 
maux revenaient  à  vide  et  étaient  rendus  à  leurs  proprié- 
taires, invités  à  les  maintenir,  s'il  était  nécessaire,  au  pâ- 
turage, aux  environs  de  Duveyrier  et  Djenien  bou  Rezg. 

Un  cinquième  convoi,  transportant  un  approvisionne- 
ment de  vivres  jusqu'au  5  novembre,  fut  organisé  d'après 
ces  bases  et  quitta  Djenien  bou  Iiezg  (par  petits  groupes), 
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le  15  septembre.  Il  était  escorté  par  :  un  bataillon  du  2e 
tirailleurs  (bataillon  Dutartre,  de  Duveyrier  et  Djenan 
ed  Dar),  une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique,  25  gou- 
miers,  un  demi-escadron  de  spahis,  un  détachement  du 
train,  et  comprenait  4.400  chameaux,  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Defressine,  adjudant-major  du  batail- 
lon de  tirailleurs  (1).  Le  bataillon  Bichemin  (2e)  vint 
remplacer  le  bataillon  Dutartre  à  Djenan  ed  Dar.  Il  n'y 
eut  qu'un  seul  incident  pendant  la  route  :  le  22  septem- 
bre, à  El  Morra,  des  gouniiers  et  des  bachamars  étaient 
en  train  de  faire  boire  leurs  chevaux,  lorsqu'ils  furent  at- 
taqués par  une  vingtaine  d'Oulad  Djérir.  Deux  des 
agresseur  furent  tués,  les  autres  s'enfuirent. 

Le  convoi  arriva  à  Tftghit  le  25  septembre,  où  il  fut 
déchargé  et  remis  à  l'équipage  venu  d'Igli.  Après  un 
séjour  de  quarante-huit  heures,  l'escorte  et  les  chameaux 
vides  reprirent  le  chemin  du  Nord  et  parvinrent  à  Dje- 
nan ed  Dar  le  G  octobre.  L'état-major  du  bataillon  et 
trois  compagnies  y  restèrent.  La  4e  compagnie  se  rendit  à 
Duveyrier  avec  un  demi-peloton  de  spahis  ;  la  compagnie 
du  bataillon  d'Afrique  à  Djenien  avec  un  autre  demi- 
peloton  et  le  dernier  demi-peloton  à  Hadjerat. 

Le  bataillon  Bichemin,  devenu  disponible,  rentra  à 
Aïn-Sefra  et  de  là  fut  transporté  en  chemin  de  fer  à  Mos- 
taganem.  Le  5e  bataillon  du  1er  étranger  revint  égale- 
ment à  Bel-Abbès. 

Comme  pour  le  Sud-Algérien,  le  Ministre  de  la  guerre 
approuva  le  principe  du  plan  d'opérations  du  général 
Grisot,  dans  le  Sud  Oranais,  et  il  lui  prescrivit  d'étudier, 
en  attendant  l'approbation  du  gouvernement,  les  détails 
d'occupation  du  pays.  Ce  projet,  comportant  les  effec- 
tifs jugés  nécessaires,  fut  arrêté  ainsi  qu'il  suit  : 


(1)  Le  commandant  Dutartre.  malade,  était  en  congé  de  con- 
valescence. 
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Igli. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  algériens; 

Une  section  du  bataillon  d'Afrique; 

Un  peloton  de  spahis  algériens  ; 

Deux  pièces  de  montagne  avec  quelques  artilleurs; 

Les  services. 

Taghit. 

Deux  sections  du  bataillon  d'Afrique  ; 
Un  peloton  de  spahis  algériens. 

Djenan  cd  Dar. 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  algériens; 
Une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  ; 
Un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique  ; 
Une  section  d'artillerie; 
Les  services. 

Beni-Abbès  (1). 

Une  compagnie  de  tirailleurs  algériens  ; 

Une  section  du  bataillon  d'Afrique  ; 

Deux  pelotons  de  spaliis  algériens  ; 

Les  services. 

De  plus,  il  devait  être  créé  un  cercle  à  Igli  ou  à  Béni 
Abbès. 
s/     Les  dépenses  résultant  de  cette  occupation  étaient  es- 
timées à  trois  millions. 

Soumis  au  Conseil  des  Ministres,  le  plan  d'opérations 
du  général  Grisot  subit  de  profondes  modifications,  et 


(1)  Dans  le  cas  où  l'occupation  de  ce  point  serait  reconnue 
indispensable.  Les  Ghenamnas  avaient  sollicité  à  maintes  re- 
prises notre  intervention. 
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finalement  ïe  gouvernement  s'arrêta  aux  résolutions  sui- 
vantes : 

Il  déclara  que  des  représailles  exercées  à  Aïn-Chaïr  et 
Figuig,  plusieurs  mois  après  l'accomplissement  des  faits 
reprochés  aux  habitants,  ne  pouvaient  être  considérées 
comme  l'exercice  normal  du  droit  de  suite  à  nous  con^ 
cédé  par  le  traité  de  1845,  et  qu'à  aucun  prix  la  question 
du  Maroc  ne  saurait  être  ouverte,  par  suite  d'un  inci- 
dent survenu  à  la  frontière  algérienne.  Il  préférait  em- 
ployer une  partie  des  ressources  qu'absorberait  l'expé- 
dition à  la  continuation  du  chemin  de  fer  sur  Igli.  On 
constituerait,  à  cet  effet,  une  mission  d'études  accompa- 
gnée d'une  escorte  suffisamment  forte  pour  faire,  dans  le 
pays  des  Doui  Menia  des  exemples  indispensables,  et  as- 
surer la  rentrée  définitive  de  ces  tribus  sous  notre  in- 
fluence, ce  à  quoi  le  gouvernement  marocain  paraissait 
résigné. 

Le  programme  des  opérations  se  résumait  ainsi  : 

1°  Notification  expresse  au  gouvernement  chérifien  de 
notre  résolution,  en  cas  de  nouvelles  attaques,  à  exercer, 
sur  simple  avis,  le  droit  de  suite  prévu  au  traité  de 
1845,  en  allant  infliger  aux  pillards,  sur  leur  propre  ter- 
ritoire, le  châtiment  qu'ils  auraient  encouru; 

2°  Relève  normale  et,  au  besoin,  renforcement  des 
postes  de  la  ligne  Duveyrier  à  Igli; 

3°  Prolongement  de  la  voie  ferrée  sur  Igli  ; 
•    4°  Formation  d'une  mission  d'études  pour  en  fixer  le 
tracé,  soit  par  l'oued  Bou  Dib,  soit  par  la  Zousfana  ; 

5°  Constitution  d'une  escorte  militaire  imposante 
chargée  d'accompagner  la  mission  et  d'assurer,  en  outre, 
à  Béchar,  Ivenadza  et  Bahariat,  la  rentrée  des  Doui  Mé- 
nia  sous  notre  influence. 

Ce  programme  tracé,  il  s'agissait  maintenant  d'adres- 
ser des  propositions  pour  en  assurer  l'exécution.  Le  gé- 
néral commandant  le  corps  d'armée  décida,  tout  d'abord, 

Oasis.  10 
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que  la  relève  des  postes  d'Igli  et  de  Taghit  serait  assurée 
par  le  3e  bataillon  du  2e  tirailleurs,  deux  compagnies  du 
1er  bataillon  d'Afrique,  un  demi-escadron  de  spahis  et 
une  section  de  montagne. 

Il  estima  ensuite  que  l'escorte  de  la  mission  d'études, 
comprenant  deux  bataillons  d'infanterie  à  700  hommes, 
deux  escadrons  de  100  chevaux,  une  section  d'artillerie 
de  50  hommes,  devait  partir  de  Djenan  ed  Dar  avec 
vingt  jours  de  vivres,  traverser  le  djebel  Béchar,  gagner 
Kénadza  et  se  rabattre  sur  Igli  par  l'oued  Guir.  Pour  la 
soutenir,  la  ravitailler  et  garder  ses  communications,  il 
jugeait  nécessaire  d'avoir  une  deuxième  colonne  de  la 
même  force. 

Quant  au  prolongement  du  chemin  de  fer,  il  conseilla 
l'emploi  de  la  vallée  de  l'oued  Bou  Dib  au  lieu  de  celle 
de  la  Zousfana,  en  raison  de  la  fermeté  du  sol  et  de  la 
richesse  en  eau. 

La  dépense  prévue  s'élevait  à  4.700.000  francs. 

Opérations  dans  le  Beni-Smir. 

Les  opérations  actives  proprement  dites  avaient  com- 
mencé au  début  d'octobre  par  une  mesure  de  police  dé- 
cidée depuis  quelques  mois,  mais  retardée  en  raison  de 
la  fatigue  des  troupes  et  de  la  saison.  Nos  postes  d'Had- 
jerat  et  de  Duveyrier  ayant  été  attaqués  à  maintes  re- 
prises par  des  maraudeurs  qu'on  n'avait  jamais  pu  ar- 
rêterai; qui  se  réfugiaient  dans  un  massif  de  montagnes 
très  difficile,  le  Beni-Smir,  on  résolut  de  purger  cette 
légion.  Le  colonel  Billet,  commandant  provisoirement 
la  subdivision  d'Aïn-Sefra,  fut  chargé  de  cette  sorte  de 
battue,  qui  devait  être  exécutée  uniquement  par  des  in- 
digènes (goumiers)  sous  la  conduite  d'officiers  des  affai- 
res indigènes. 

On  réunit  800  hommes  (500  fantassins  et  300  cava- 
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liers),  qui  furent  partagés  en  quatre  groupes  comman- 
dés chacun  par  les  lieutenants  Berriau,  Ruzé,  Martin  et 
le  colonel  Billet. 

Les  deux  premiers  devaient  garder  les  débouchés  du 
massif,  à  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  pour  empêcher  les 
gens  d'en  sortir,  et  les  deux  autres  marcher  à  la  rencon- 
tre l'un  de  l'autre,  en  venant  du  Sud  et  du  Nord. 

L'opération  ne  dura  que  quatre  jours. 

Malgré  deux  orages  terribles  qui  retardèrent  beau- 
coup les  mouvements,  le  succès  fut  considérable.  Le  chef 
de  la  bande,  deux  de  ses  fils  et  1T  dissidents  furent  tués  ; 
6  furent  blessés  et  9  faits  prisonniers.  On  captura  de 
plus  :  25  chameaux,  89  bœufs,  9T  ânes,  425  moutons, 
€92  chèvres. 

LPour  prévenir  le  retour  des  attaques  et  empêcher  les 
pillards  de  chercher  refuge  dans  ce  dédale  de  montagnes, 
le  général  commandant  le  19e  corps  demanda  à  établir 
un  poste  au  centre  même  du  massif.  Bien  qu'approuvée 
par  le  Ministre  de  la  guerre,  cette  proposition  ne  put  re- 
cevoir aucune  suite,  en  raison  d'observations  faites  par 
le  Ministre  des  affaires  étrangères  sur  les  conséquences 
de  l'occupation  projetée. 

C'est  à  ce  moment  que  M.  Jonnart  fut  nommé  gouver- 
neur général  de  l'Algérie,  en  remplacement  de  M.  La- 
ferrière.  Comme  nous  l'avons  vu,  l'orientation  de  notre 
action  politique  dans  les  affaires  du  Sud  subit  alors  une 
profonde  modification  :  aux  opérations  exclusivement 
militaires  devaient  succéder,  selon  l'avis  du  nouveau 
gouverneur,  des  démarches  pacifiques  destinées  à  ame- 
ner à  nous  les  populations  qui  nous  étaient  hostiles. 
Confiant  en  cette  opinion,  après  avoir  pris  à  cet  égard 
l'avis  des  généraux  commandant  les  divisions  territoria- 
les, M.  Jonnart  élabora  un  nouveau  projet  d'opérations, 
dont  la  base  était  absolument  différente  de  celle  du  plan 
proposé  par  le  général  commandant  le  19e  corps  au  mois 


y 
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d'octobre,  et  il  le  soumit  au  gouvernement,  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Alger.  Il  convient  de  dire  que  le  gé- 
néral Grisot  ignorait  ce  projet,  et  que,  jusqu'au  12  dé- 
cembre, toutes  les  dispositions  militaires  prises  furent 
conformes  au  pian  primitivement  adopté. 

Relève  d'Igli.  —  Sixième  convoi. 

Le  23  octobre,  eut  lieu  la  mise  en  route  de  la  colonne 
chargée  d'assurer  la  relève  des  postes  d'Igli  et  de  Ta- 
ghit,  occupés,  depuis  notre  arrivée  dans  le  pays,  par  les 
mêmes  détachements. 

Cette  colonne  fut  chargée,  en  même  temps,  d'escorter 
un  nouveau  convoi  de  ravitaillement  (le  6e),  portant  les 
vivres  nécessaires  aux  troupes  jusqu'au  31  décembre.  Le 
colonel  Billet,  commandant  le  2e  spahis,  désigné  pour 
remplacer  le  général  Bertrand  dans  le  commandement 
supérieur  des  oasis  d'Igli  et  de  Taghit,  en  prit  le  com- 
mandement. Elle  était  composée  des  troupes  ci-après  : 

3e  bataillon  du  2e  tirailleurs  ; 

Deux  compagnies  du  1er  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  demi-escadron  du  2e  spahis  ; 

Une  section  de  montagne  avec  un  détachement  d'ar- 
tilleurs; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Un  détachement  du  train  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration; 

24  goumiers. 

Le  convoi  comprenait  :  4.126  chameaux,  40  bœufs, 
1.814  moutons. 

La  marche  se  passa  sans  incidents  notables,  sauf  la 
mise  à  mort  de  quatre  maraudeurs  qui  suivaient  le  con- 
voi depuis  deux  jours  et  qui  furent  passés  par  les  armes. 
On  arriva  à  Igli  le  7  novembre,  après  avoir  laissé  à 
Taghit  la  nouvelle  garnison,  c'est-à-dire  une  compagnie- 
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de  tirailleurs,  une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique,  uu 
peloton  de  spahis. 

Le  9  novembre,  la  garnison  d'Igli,  relevée,  reprit  la 
route  du  Nord  sous  les  ordres  du  commandant  Brund- 
saux.  Pendant  la  marche  de  retour,  quelques  pillards, 
ayant  attaqué  des  reconnaissances,  furent  poursuivis  par 
elles,  et  quatre  d'entre  eux  furent  tués.  La  colonne  par- 
vint le  24  novembre  à  Djenien,  où  elle  fut  disloquée  ; 
les  tirailleurs  et  les  légionnaires  rejoignirent  Aïn-Sefra 
par  chemin  de  fer. 

Comme,  à  plusieurs  reprises,  la  tribu  des  Ghénamnas  y 
avait  sollicité  notre  appui  contre  les  pillards,  le  général 
commandant  le  corps  d'armée  jugea  utile  de  profiter  de 
ces  dispositions  favorables,  et  il  proposa  au  gouverneur 
général  de  faire  occuper  Beni-Abbès  (centre  de  la  tribu) 
par  une  petite  colonne  prélevée  sur  la  garnison  d'Igli, 
qui  se  mettrait  en  route  en  même  temps  que  la  colonne 
du  Touat  et  la  mission  d'études  du  chemin  de  fer.  Cette 
proposition  fut  agréée  par  le  gouverneur,  et,  afin  de 
donner  à  notre  occupation  un  caractère  plus  imposant,  il 
fut  convenu  que  le  général  Risbourg  irait  lui-même  pro- 
céder à  l'installation  de  nos  troupes. 

D'autre  part,  pour  se  conformer  aux  instructions  du 
gouvernement,  le  gouverneur  général  crut  devoir  déter- 
miner lui-même  la  composition  de  la  mission  d'études 
du  chemin  de  fer;\il  la  constitua  ainsi  : 

L'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ; 

Un  officier  supérieur  des  affaires  indigènes; 

Un  officier  supérieur  de  l'état-major  du  19e  corps; 

Un  ingénieur  des  mines; 

Un  attaché  civil  aux  affaires  indigènes  ; 

Un  conducteur  des  ponts  et  chaussées  ; 

Trois  opérateurs  des  ponts  et  chaussées. 

Le  général  Risbourg  était  chargé  de  la  haute  direction 
de  la  mission,  des  négociations  et  des  troupes  d'escorte. 
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En  portant,  le  6  décembre,  ces  dispositions  à  la  connais- 
sance du  général  commandant  le  19e  corps,  le  gouver- 
neur le  pria  de  vouloir  bien  tenir  les  troupes  d'escorte 
prêtes  pour  le  20  décembre,  date  du  commencement  des 
opérations,  tout  en  les  réduisant  au  strict  minimum. 

A  cette  invitation,  le  général  répondit  que,  tout 
d'abord,  les  troupes  ne  pourraient  pas  être  prêtes  pour  le 
20  décembre,  en  raison  du  temps  nécessaire  (trois  se- 
maines) pour  réunir  les  convois  à  Djenien  bou  Rezg,  et 
qu'ensuite  il  ne  croyait  pas  devoir  modifier  ses  proposi- 
tions antérieures  relatives  à  la  composition  de  l'escorte 
(sauf  en  ce  qui  concernait  la  cavalerie  qui  serait  réduite 
d'un  escadron)  et  à  la  constitution  en  arrière  d'une 
troupe  d'appui  de  même  force,  pour  assurer  le  ravitaille- 
ment et  occuper  les  points  importants. 

A  ce  moment,  la  composition  des  garnisons  du  Sud 
Oranais  était  la  suivante  : 

Djcnan  cd  Dar. 

Trois  compagnies  du  2e  tirailleurs; 
Deux  pelotons  du  2e  chasseurs  d'Afrique. 

Duveyi  icr. 

Trois  compagnies  du  2e  tirailleurs; 
Un  demi-escadron  du  2e  spahis. 

Hadjérat  M'Guil. 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  ; 
La  compagnie  montée  du  2e  étranger  ; 
Un  demi-peloton  du  2e  spahis. 
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Djenien  hou  Rczg. 

Une  compagnie  du  1er  bataillon  d'Afrique  ; 
Un  peloton  du  2e  spahis. 

Aïn-Sefra. 

Une  compagnie  du  2e  tirailleurs  ; 

Quatre  compagnies  du  2e  étranger  ; 

Un  escadron  et  demi  de  chasseurs  d'Afrique. 

Les  dispositions  pour  la  formation  de  la  colonne  de 
protection  de  la  mission  d'études  étaient  à  peine  prises, 
qu'on  apprenait  la  modification  complète  du  plan  adopté 
en  octobre  par  le  gouvernement.  En  effet,  dans  sa  séance 
du  10  décembre,  le  conseil  des  Ministres-  avait  décidé,  à 
la  suite  de  circonstances  signalées  par  le  Ministre  des 
affaires  étrangères,  d'ajourner  l'envoi  dans  les  vallées  de 
l'oued  Bou  Dib  et  du  Guir,  de  la  mission  d'études  du 
chemin  de  fer.  Les  postes  de  Djenan  ed  Dar,  de  Taghit 
et  d'Igli  devaient  être  relevés  par  de  plus  fortes  garni- 
sons. Quant  aux  Doui  Ménia,  on  userait,  pour  obtenir 
leur  soumission,  de  démarches  pacifiques  et  de  moyens 
d'influence.  Le  gouverneur  général  était  chargé  de  la 
haute  direction  des  négociations  et  des  opérations. 

En  réalité,  le  gouvernement  avait  adopté  les  idées  émi- 
ses par  le  nouveau  gouverneur  au  sujet  de  notre  action 
politique. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ces  instructions,  le 
général  commandant  le  19e  corps  informa  M.  Jonnart 
que  l'augmentation  des  garnisons  serait  fixée  par  le  gé- 
néral commandant  la  division  d'Oran,  mais  que,  per- 
sonnellement, il  ne  voyait  pas  la  nécessité  d'un  renforce- 
ment qui  occasionnerait  encore  des  convois  de  ravitail- 
lement supplémentaires. 
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En  même  temps,  il  fit  part  an  Ministre  de  la  guerre 
de  ses  impressions  relatives  à  l'adoption  du  nouveau 
plan,  qui,  selon  lui,  devait  encourager  l'attitude  hostile 
des  Doui  Menia,  et  avoir  pour  conséquences  un  surcroît 
de  dépenses  et  d'efforts  à  engager  plus  tard,  lorsqu'il  de- 
viendrait nécessaire  de  les  châtier. 

Fort  des  instructions  du  gouvernement,  le  gouverneur 
général  s'adressa  directement  au  général  commandant  la 
division  d'Oran  et  lui  demanda  de  lui  envoyer  ses  pro- 
positions pour  notre  établissement  chez  les  Doui  Menia 
et  dans  la  vallée  de  la  Saoura,  notre  action  politique  et 
pacifique  devant  être  confiée  aux  officiers  des  affaires 
indigènes  et  appuyée,  le  cas  échéant,  par  des  troupes  pré- 
levées sur  les  garnisons  de  la  région. 

Tout  en  faisant  remarquer  au  gouverneur  général 
qu'il  ne  pouvait  engager  de  sa  personne  une  action  mili- 
taire sans  avoir  reçu  d'instructions  de  son  chef  hiérar- 
.chique,  le  général  commandant  le  19e  corps,  le  général 
Hlistourg,  proposa  les  mesures  suivantes  : 

1°  Transporter  à  Béni  Abbès  l'annexe  d'Igli  pour  as- 
surer la  soumission  des  Ghénamnas  ; 

2°  Appuyer  l'action  pacifique  des  officiers  des  affaires 
indigènes  chez  les  Doui-Menia  en  faisant  exécuter,  par 
•des  troupes  régulières,  des  marches  de  Taghit  et  d'Igli 
sur  les  Bahariat,  terrains  de  culture  de  cette  tribu,  sans 
leur  donner  un  caractère  agressif,  mais  de  façon  à  bien 
prouver.que  nous  étions  décidés  à  faire  la  police  dans  le 
pays  ; 

3°  Se  rendre  de  sa  personne  à  Taghit  pour  diriger  la 
marche  générale  des  divers  échelons,  recevoir  les  sou- 
missions et  se  rendre  compte  des  besoins  ; 

4°  Utiliser  le  concours  des  marabouts  de  Kénadza  qui 
nous  étaient  favorables; 

5°  Augmenter  le  nombre  des  goumiers  en  les  portant 
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à  250,  dont  :  50  à  Béni  Abbès,  50  à  Igli,  100  à  Taghit, 
50  à  Djénan  ed  Dar; 

6°  Renforcer  les  effectifs  actuels  des  garnisons  au 
moyen  de  sept  compagnies  d'infanterie,  une  section  d'ar- 
tillerie, deux  pelotons  de  cavalerie,  répartis  entre  les 
postes  ci-dessus. 

Le  gouverneur  général  trouva  le  renforcement  des 
garnisons  un  peu  exagéré.  Il  prescrivit  donc  au  général 
Risbourg  de  le  réduire  et  l'avisa  en  même  temps  de  l'op- 
portunité de  nous  installer  à  Béni- Abbès  et  à  Béchar,  en 
utilisant  pour  ce  dernier  point,  le  plus  largement  pos- 
sible, l'influence  du  marabout  de  Kénadza. 

Le  général  précisa  encore,  dans  sa  réponse,  sea  propo- 
sitions précédentes.  Il  insista  d'abord  sur  la  nécessité  de 
se  rendre  lui-même  à  Taghit  pour  diriger  les  négocia- 
tions, et  d'emmener  avec  lui  le  futur  commandant  supé- 
rieur du  cercle  des  Doui  Ménia.  Puis  il  fit  connaître 
que  le  chiffre  primitif  du  renforcement  des  effectifs  était 
le  résultat  d'une  erreur  et  qu'il  devait  être  ramené  à  trois 
compagnies  d'infanterie  et  une  section  d'artillerie,  effec- 
tif indispensable  pour  constituer  fortement  les  garnisons 
des  postes  et  impressionner  de  cette  façon  les  populations 
indigènes. 

En  ce  qui  concernait  l'utilisation  du  marabout  de 
Kénadza,  il  proposa  de  l'autoriser,  en  échange  de  son 
concours,  à  recueillir  des  ziaras  (1),  en  territoire  mili- 
taire et  même  civil  et  de  lui  faire  don  d'une  certaine 
somme  d'argent  pour  sa  zaouïa  (2). 

Enfin,  l'occupation  de  Béchar  nécessiterait  l'emploi 
de  trois  compagnies  d'infanterie  et  d'une  section  d'artil- 
lerie. 


(1)  Aumônes. 

(2)  Sorte  de  séminaire. 
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L'exécution  de  ces  opérations  entraînerait  une  dépense 
d'environ  400.000  francs. 

Au  reçu  de  ces  propositions,  le  gouverneur  général 
établit  le  projet  général  de  notre  action  cliez  les  Doui 
Ménia  et  l'adressa  au  Ministre  de  la  guerre.  Voici  les 
bases  sur  lesquelles  il  reposait  : 

Pour  se  conformer  à  la  volonté  nettement  formulée 
par  le  gouvernement  d'une  politique  d'expansion  pacifi- 
que, il  fallait  diminuer  l'effectif  des  garnisons  et  utiliser 
des  forces  supplétives  indigènes,  c'est-à-dire  des  gou- 
miers. 

L'action  projetée  comportait  deux  opérations  distinc- 
tes : 

1°  Notre  installation  à  Béni  Abbès  ; 

2°  Notre  installation  à  Béehar. 

La  première  était  une  simple  mesure  d'ordre  adminis- 
tratif. L'expérience  avait,  en  effet,  démontré  qu'Igli 
n'avait  qu'une  importance  géographique  et  que  le  véri- 
table nœud  des  relations  entre  l'Ouest  et  les  oasis  saha- 
riennes était  Béni  Abbès.  Nous  étions  donc  appelés,  par 
le  développement  naturel  de  notre  influence,  à  occuper 
ce  point  qui  assurait  en  même  temps  notre  action  sur  les 
Ghénamnas  et  à  y  créer  une  annexe.  Les  ksouriens  nous 
avaient  d'ailleurs  appelés  à  plusieurs  reprises,  et  il  était 
d'une  bonne  politique  d'utiliser  ces  dispositions  favora- 
bles. L'opération  s'effectuerait  avec  les  troupes  de  la 
garnison  d'Igli  et  constituerait  une  sorte  de  marche  mi- 
litaire" (85  kilomètres).  Igli  ne  serait  plus  qu'un  gîte 
d'étapies  et  ne  garderait  qu'une  très  modeste  garnison. 

Quant  à  l'occupation  de  Béehar,  elle  s'imposait  en  rai- 
son de  la  nouvelle  attitude  des  Doui  Ménia  et  des  Oulad 
Djérir,  que  nos  préparatifs  semblaient  impressionner  et 
dont  quelques-uns  demandaient  l'aman.  Un  mouvement 
en  avant  pacifique  amènerait  à  nous  la  majeure  partie 
des  Doui  Ménia.  Notre  installation  à  Béehar,  résultat  de 


LA    CONQUÊTE    DES    OASIS    SAHARIENNES  155 

ce  mouvement,  présentait  l'avantage  de  nous  amener  au 
milieu  de  leurs  terrains,  de  montrer  notre  ferme  inten- 
tion de  nous  y  maintenir,  de  donner  un  point  d'appui 
aux  fractions  qui  se  ralliaient  de  plus  en  plus  à  nous,  et, 
enfin,  de  ne  pas  donner  ombrage  au  gouvernement  maro- 
cain, les  forces  proposées  pour  l'opération  étant  tout  à 
fait  réduites.  On  utiliserait  l'influence  des  marabouts  de 
Kénadza  et  on  emploierait,  pour  l'opération,  des  troupes 
venues  d'Aïn-Sefra,  qui  resteraient  à  Bécbar  un  temps 
suffisant  pour  installer  le  cercle  et  la  garnison.  Pendant 
leur  séjour,  elles  feraient  des  marches-manœuvres  desti- 
nées à  donner  à  notre  action  une  sanction  efficace,  et 
elles  pousseraient  jusqu'aux  Bahariat,  centre  des  cultu- 
res des  Doui  Ménia. 

La  direction  des  opérations  serait  confiée  au  général 
Eisbourg,  en  raison  de  l'autorité  de  cet  officier  général 
et  dans  le  but  également  d'assurer  la  coordination  de 
tous  les  efforts.. 

L'emploi  des  moyens  d'exécution  était  exposé  de  la  fa- 
çon suivante  : 

Xotre  actiou  devait  consister  dans  la  mise  en  œuvre 
des  moyens  d'influence  pacifique  dont  disposait  le  ser- 
vice des  affaires  indigènes,  appuyée  par  l'emploi  démons- 
tratif des  garnisons  se  trouvant  à  ce  moment  dans  la  ré- 
gion. 

Pour  l'occupation  de  Béni  Abbès,  le  général  Eisbourg 
ferait  venir  à  Tagbit  le  personnel  des  affaires  indigènes 
d'fgli,  lui  donnerait  ses  instructions,  puis,  l'accompa- 
gnant jusqu'à  Igli,  formerait  en  ce  point,  avec  les  troupes 
de  la  garnison,  ime  petite  colonne  qui  installerait  l'an- 
nexe, ferait  une  tournée  dans  les  oasis,  laisserait  une 
garnison  à  Béni  Abbès  et  rentrerait  à  Igli,  qui  ne  serait 
plus  qu'un  simple  magasin  administratif. 

Pour  l'occupation  de  Bécbar,  le  général  devait  faire 
venir  d'Aïn-Sefra  une  escorte,  au  devant  de  laquelle  \L 
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se  porterait  à  son  retour  de  Béni  Abbès,  et  avec  elle,  il 
irait  s'installer  à  Béchar,  où  sa  venue  aurait  été  prépa- 
rée par  l'action  politique.  La  colonne  y  resterait  le  temps 
nécessaire  pour  l'installation  du  cercle,  la  reconnaissance 
et  la  soumission  de  Kénadza  et  l'exécution  de  marches- 
manœuvres  destinées  à  faciliter  l'œuvre  de  ralliement  des 
groupes  encore  hésitants. 

Les  forces  employées  se  décumposaient  ainsi  : 


GARNISONS  ACTUELLES. 


FORCES   MISES   EN   MOUVEMENT. 


Igli. 


Trois  compagnies  du  3e  ba- 
taillon du  2e  tirailleurs. 

Une  compagnie  du  1er  ba- 
taillon d'Afrique. 

Une  section  d'artillerie. 

Un  peloton  du  2e  spahis  (4e 
escadron). 


Deux  compagnies  de  tirail- 
leurs . 

Une  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique. 

Une  section  d'artillerie. 

Un  demi-peloton  de  spahis. 


J3 
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Taghit. 


Une  compagnie  du  3e  batail- 
lon du  2e  tirailleurs. 

Une  compagnie  du  1er  batail- 
lon d'Afrique. 

Un  peloton  du  2e  spahis  (4e 
escadron). 


Djcnan  cd  Bar. 


Deux  compagnies  du  1er  ba- 
taillon du  2e  tirailleurs. 

Un  demi-escadron  du  2e  spa- 
his (3e  escadron). 


Duvcyricr. 


Deux  compagnies  du  1er  ba- 
taillon du  2e  tirailleurs. 

Un  demi-peloton  du  2e  spa- 
his (3e  escadron). 
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GARNISONS   ACTUELLES. 


FORCES   MISES   EN   MOUVEMENT. 


Une  compagnie  du  5e  batail- 
lon du  2e  étranger  (montée). 

Une  compagnie  du  4e  batail- 
lon du  2e  tirailleurs. 

Un  demi-peloton  du  2e  spa- 
his (3e  escadron). 


Hadjérat  M'Guïl. 

Une  compagnie  montée. 


Djenien  hou  liezg. 


Une  compagnie  du  1er  batail- 
lon d'Afrique. 

Un  peloton  du  2e  spahis  (3e 
escadron). 

Aïn 

Trois  compagnies  du  4e  ba- 
taillon du  2e  tirailleurs. 

Trois  compagnies  du  5e  ba- 
taillon du  2e  étranger. 

Une  compagnie  du  1er  batail- 
lon du  Ier  étranger  (montée). 

Un  escadron  du  6e  chasseurs 
d'Afrique. 


Un  peloton  de  spahis. 


Scfra. 

Trois  compagnies  de  ti- 
railleurs. 

Deux  compagnies  du  2e 
étranger. 

Détachement  service  de 
santé  et  administration. 

Une  section  d'artillerie 
(de  Méchéria  ou  Oran). 

200  goumiers. 


Les  opérations  terminées,  la  police  du  pays  devait  être 
assurée  par  le  service  des  affaires  indigènes  et  les  gou- 
miers mis  à  sa  disposition,  les  troupes  régulières  de  gar- 
nison ne  servant  que  de  centre  d'appui  et  d'escorte  pour 
les  ravitaillements. 

Ces  troupes  de  garnison  devaient  être  les  suivantes  : 


Béni  Abbès. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  (3e  bataillon)  ; 
Une  section  du  bataillon  d'Afrique  (ouvriers); 
Détachement  du  service  de  santé  ; 
Détachement  d'ouvriers  d'administration. 
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Igli. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  (3e  bataillon)  ; 
Une  section  du  bataillon  d'Afrique  (ouvriers); 
Un  peloton  de  spaliis  (4e  escadron); 
Détachement  du  service  de  santé  ; 
Détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Béchar  Kénaâza. 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  (4e  bataillon)  ; 
Une  compagnie  du  2e  étranger  (ouvriers); 
Une  section  d'artillerie  (à  effectif  réduit)  ; 
Détachement  du  service  de  santé; 
Détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Taghit. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  (3e  bataillon)  ; 
Une  demi-compagnie  du  bataillon  d'Afrique  ; 
Un  peloton  de  spahis  (4e  escadron); 
Détachement  du  service  de  santé; 
Détachement  d'ouvriers  d'administration. 

Djênan  ed  Dar. 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  (4e  bataillon); 
Un  peloton  de  spahis  (4e  escadron), 

Duveyrier. 

Une  compagnie  de  tirailleurs  (3e  bataillon)  ; 
Un  peloton  de  spahis  (4e  escadron), 

Hadjérat  M'Guil. 
Compagnie  montée  du  2e  étranger. 
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Djenicn  hou  Rczg. 
Une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique. 

Aïn  Sefra. 

Deux  compagnies  du  2e  étranger; 

Une  compagnie  montée  du  1er  étranger; 

Un  escadron  du  Ge  chasseurs  d'Afrique. 

L'économie  du  projet  reposait  sur  la  création  de 
maghzens  vigoureux  à  Béni  Abbés,  Taghit,  Béchar  et 
Djenan  ed  Dar,  destinés  à  battre  l'estrade,  à  courir  sus 
aux  pillards  et,  en  assurant  ainsi  la  sécurité,  de  répandre 
notre  influence  dans  le  pays. 

L'évaluation  de  la  dépense  pour  l'occupation  s'élevait 
à  420.000  francs,  dont  GO. 000  francs  pour  les  goumiers  et 
360.000  francs  pour  convois,  animaux  de  réquisition, 
pertes  d'animaux,  transport  par  voies  ferrées. 

Tel  était  le  projet  élaboré  par  le  gouverneur  général, 
Il  le  soumit  directement  au  Ministre  de  la  guerre  sans 
s'être  concerté  au  préalable  avec  le  général  commandant 
le  19e  corps,  de  sorte  que  ce  dernier  l'ignorait  complète- 
ment, et,  lorsque,  le  25  janvier,  il  fut  informé  par  le 
Ministre  de  l'approbation  du  plan  et  invité  à  l'exécuter, 
il  fut  obligé  de  rendre  compte  qu'il  n'en  avait  pas  encore 
connaissance.  Il  y  eut  là  une  sorte  de  malentendu  (résul- 
tat d'une  confusion  des  attributions  respectives  du  gou- 
verneur général  et  du  général  commandant  le  corps 
d'armée,  en  ce  qui  concernait  les  rapports  avec  les  géné- 
raux commandant  les  divisions  territoriales),  qui  fut  ré- 
tabli par  les  soins  du  Ministre  lui-même. 

L'équivoque  qui  durait  depuis  quelque  temps  fut  levée 
et  tout  fut  remis  exactement  au  point. 

Le  27  janvier,  le  général  Eisbourg  reçut  l'ordre  de 
commencer  les  opérations;  mais,  dès  le  lendemain,  le 
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gouverneur  général  faisait  conaître  que  le  programme 
était  encore  modifié  par  le  Président  du  conseil  en  ce 
sens  que  l'installation  à  Bécliar  était  réservée.  Le  Mi- 
nistre des  affaires  étrangères  avait  fait,  en  effet,  remar- 
quer que,  si  cette  installation  se  réalisait  sans  que  notre 
action  politique  eût  donné  des  raisons  sérieuses  de  sécu- 
rité, il  pouvait  advenir,  soit  que  la  colonne  fût  attaquée, 
soit  que  la  petite  garnison  laissée  en  ce  point  fût  enlevée, 
ce  qui  nous  conduisait  à  une  opération  militaire  qui, 
dans  cette  région,  présenterait  de  graves  inconvénients 
au  point  de  vue  des  conséquences  politiques.  L'opération 
concernant  le  mouvement  des  troupes  d'Aïn-Sefra  sur 
Taghit  ne  soulevait  aucune  objection  :  elle  pouvait  ré- 
pondre au  besoin  de  protéger  la  marche  du  général  Ser- 
vière  au  Touat.  Mais,  avant  de  laisser  entreprendre  la 
traversée  du  djebel  Bécliar,  le  gouvernement  voulait  être 
mis  à  même  d'apprécier  l'état  des  négociations  et  les 
garanties  que  celles-ci  présenteraient. 

De  ces  instructions,  disait  le  gouverneur  général,  il 
ressortait  donc  clairement  que  le  gouvernement  enten- 
dait, jusqu'à  nouvel  ordre,  exclure  des  opérations  à  ef- 
fectuer la  traversée  du  djebel  Bécliar,  et  se  borner  à 
protéger,  pour  le  moment,  la  marche  du  général  Ser- 
vière.  C'est  d'après  ces  nouvelles  bases  que  les  ordres 
furent  donnés  au  général  Risbourg  par  le  général  com- 
mandant le  corps  d'armée.  Il  devait  partir  escorté  de 
deux  compagnies  de  tirailleurs  et  une  compagnie  de  lé- 
gion- (montée)  prises  à  Aïn-Sefra,  Duveyrier  et  Djenan 
ed  Dar;  ces  troupes  accompagneraient  en  même  temps 
un  convoi  de  ravitaillement. 

Le  général  resterait  à  Taghit  avec  :  une  compagnie  de 
tirailleurs,  la  compagnie  montée,  une  demi-compagnie 
du  bataillon  d'Afrique,  un  demi-peloton  de  spahis,  qui 
formeraient  la  garnison  du  poste.  Le  reste,  avec  la  gar- 
nison de  Taghit,  c'est-à-dire  deux  compagnies  de  tirail- 
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leurs,  une  demi-compagnie  du  bataillon  d'Afrique,  un 

demi-peloton  de  spahis,  continuerait  sur  Igli.  En  arri- 
vant à  destination,  ces  unités  formeraient,  arec  la  gar- 
nison de  ce  dernier  point,  deux  groupes  ;  l'un  compre- 
nant :  une  compagnie  de  tirailleurs,  une  demi-compa- 
gnie du  bataillon  d'Afrique,  un  demi-peloton  de  spahis, 
et  venant  de  ïaghit,  resterait  à  Igli  ;  l'autre,  composé  de: 
un  bataillon  de  tirailleurs,  une  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique,  un  peloton  de  spahis,  une  section  d'artillerie 
de  montagne,  un  détachement  du  génie,  les  services,  50 
goumiers,  formerait  une  colonne  volante  et  se  rendrait  à 
Béni  Abbès.  Là  elle  laisserait  une  compagnie  de  tirail- 
leurs, une  demi-compagnie  du  bataillon  d'Afrique,  un 
demi-peloton  de  spahis,  pour  l'occupation  et  la  construc- 
tion d'un  poste  ;  le  reste  parcourrait  la  vallée  de  la 
Saoura  jusqu'à  Guerzirn,  où  il  devait  arriver  dans  les 
derniers  jours  de  février  et  stationner  jusqu'au  moment 
où  l'on  serait  fixé  sur  le  résultat  des  opérations  entrepri- 
ses au  Touat  par  le  général  Servière.  Cette  troupe  se 
trouverait  ainsi  à  proximité  de  la  route  de  Tabelbalet  au 
Touat,  par  laquelle  arrivaient  ordinairement  les  rezzous 
de  Berabers,  et  pouvait  donner  au  général  Servière  la 
protection  dont  parlait  le  gouverneur  général. 

Quant  au  général  Risbourg,  resté  à  Taghit  avec  la 
compagnie  montée,  il  aurait  cette  unité  sous  la  main 
pour  l'escorter  dans  les  tournées  qu'il  pourrait  avoir  à 
opérer  vers  le  Sud  ou  l'Ouest. 

L'ensemble  de  ces  opérations  exigeait  le  déplacement 
de  trois  compagnies  seulement  et  rentrait  par  conséquent 
dans  les  vues  économiques  du  gouvernement. 

Ces  instructions  du  général  Grisot  différaient  légère- 
ment, comme  on  peut  le  voir,  du  projet  proposé  par  le 
gouverneur  général  au  point  de  vue  de  la  composition 
de  la  colonne  de  Béni  Abbès  et  des  garnisons  des  postes. 

Oasis.  H 
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Le  tableau  suivant  fait  ressortir  la  comparaison  des 
garnisons  avant  les  opérations  et  après  : 


Aïn-Scfra. 


Trois  compagnies  du  2e  ti- 
railleurs. 

Deux  compagnies  du  2e 
étranger. 

Une  compagnie  montée  du 
1er  étranger. 

Un  escadron  du  6e  chasseurs 
d'Afrique. 

Détachement  du  génie. 


Trois  compagnies  du  2e  ti- 
railleurs. 

Deux  compagnies  du  2e 
étranger. 

Un  escadron  du  6e  chasseurs 
d'Afrique. 


Djcnicn  bou  Itcz-g. 


Une  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique. 

Un  peloton  de  spahis. 

Hadjcrat  M'Guil. 

Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Compagnie  montée  du  2e 
étranger. 

Demi-peloton  de  spahis. 


Une     compagnie     du     bataillon 
d'Afrique. 


Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Demi-peloton  de  spahis. 


Duvcy,ier. 


Deux  compagnies   du   2e   ti- 
railleurs. 

Demi-peloton  de  spahis. 


Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Demi-peloton    Ce  spahis. 


Djcna»  cd  Bar. 


Une  compagnie  du  2e  étran- 
ger. 

Deux  compagnies  du  2e  ti- 
railleurs. 

Deux  pelotons  de  spahis. 


Une  compagnie  du  2e  étran- 

Ser- 

Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Deux  pelotons  de  spahis. 


Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Vue,  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique. 

Un  peloton  de  spahis. 


Taghit. 

Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Une  domi-compagnie  du  ba- 
taillon d'Afrique. 

Un  demi-peloton  de  spahis. 

Compagnie  montée  du  2e 
étranger. 


Igli. 


Trois  compagnies  du  2e  ti- 
railleurs. 

Une  compagnie  du  bataillon 
d'Afrique. 

Un  peloton  de  spahis. 

Une  section  de  montagne. 

Détachement  de  génie. 


Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Une  demi-compagnie  du  ba- 
taillon d'Afrique. 

Demi-peloton  de  spahis. 
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Beni-Abbès. 

AVANT.  APBÈS. 

Une  compagnie  du  2e  tirail- 
leurs. 

Une  demi-compagnie  du  ba- 
taillon d'Afrique. 

Un  demi-peloton  de  spahis. 

Colonne  de  Béni  Abbès. 

Trois  compagnies  du  2e  tirailleurs  ; 

Une  demi-compagnie  du  bataillon  d'Afrique  ; 

Un  demi-peloton  de  spahis  ; 

Une  section  de  montagne  ; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Services  ; 

50  goumiers. 

Le  4  février,  nouvelles  instructions  du  gouverneur 
général  au  général  Eisbourg.  Les  opérations  devaient 
comprendre  deux  phases  : 

lre  phase.  —  L'arrivée  à  Taghit,  l'installation  de  l'an- 
nexe de  Béni  Abbès,  l'engagement  des  pourparlers  avec 
les  Doui  Ménia,  enfin  la  réunion  dans  la  Zousfana  des 
éléments  appelés  éventuellement  à  opérer  vers  Béchar. 

2e  phase.  —  L'opération  sur  Béchar  et  l'organisation 
du  cercle  des  Doui  Ménia,  l'exécution  de  cette  phase  ne 
devant  se  produire  qu'avec  l'autorisation  que  le  gouver- 
neur général  se  réservait  d'accorder,  s'il  y  avait  lieu,  sur 
l'une  des  propositions  faites  à  ce  sujet  par  le  général 
Eisbourg.  Xotre  installation  à  Béchar  devait  être,  en 
effet,  la  conséquence  de  l'entrée  des  Doui  Ménia  sous 
notre  influence  et  non  le  prélude,  de  sorte  que  l'opéra- 
tion se  bornait  à  une  intervention  purement  pacifique. 

L'approbation  du  Ministre  au  nouveau  projet  d'opéra- 
tions du  général  commandant  le  corps  d'armée  parvint 
le  6  février  :  en  l'envoyant,  le  Ministre  fit  remarquer 
qu'il  pouvait  être  utile  au  général  Eisbourg  de  se  rendre 
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à  Béni  Abbès,  et  que,  par  conséquent,  toute  latitude  de- 
vait lui  être  laissée  à  cet  égard.  C'était  également  l'avis 
du  général  Grisot,  et  il  répondit  au  Ministre  qu'il  n'avait 
jamais  été  dans  son  intention  de  limiter  à  Taghit  l'action 
du  général  Risbourg,  que  cet  officier  général  devait 
d'abord  y  séjourner  pendant  l'organisation  de  la  petite 
colonne  à  Igli,  pour  commencer  les  pourparlers  avec  les 
Doui  Ménia,  puis  reprendre  sa  liberté  d'action  pour  ga- 
gner Béni  Abbès.  La  compagnie  montée  lui  était  laissée 
dans  ce  but  à  Taghit. 

Colonne  du  général  Risbourg. 

L'escorte  du  général  comprenait  : 

La  compagnie  montée  du  1er  étranger  (Ain- Se  fia)  ; 

Deux  compagnies  de  tirailleurs  (Hadjerat  et  Duvey- 
rier) ; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration; 

Un  détachement  du  service  de  santé; 

50  goumiers. 

Son  état-major  était  composé  de  : 

Un  officier  d'ordonnance  ; 

Un  officier  d'état-major; 

Le  directeur  des  affaires  indigènes  de  la  division  ; 

Un  interprète. 

Cette  -petite  colonne  escortait  en  même  temps  un  con- 
voi (le  8e)  de  2.650  chameaux  (1). 

(1)  Un  7e  convoi  avait  eu  lieu  dans  la  2e  quinzaine  de  dé- 
cembre. Il  comprenait  2.800  chameaux,  1.600  moutons,  100 
bœufs,  et  avait  été  accompagné  par  un  bataillon  du  2e  tirail- 
leurs, deux  pelotons  de  spahis,  25  goumiers  sous  les  ordres  du 
commandant  Bichemin.  Parti  le  14  décembre  de  Djenien,  il 
revint  le  6  janvier  après  avoir  été  jusqu'à  Taghit,  où  les  appro- 
visionnements destinés  à  Igli  furent  remis  à  un  équipage  venu 
au-devant  du  convoi. 
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Par  suite  de  difficultés  rencontrées  pour  la  réunion  de 
ces  chameaux  à  Djenien,  la  colonne  ne  put  se  mettre  en 
route  que  le  14  février  de  Djenan  ed  Dar.  Elle  parvint 
le  21  à  Taghit  sans  incident. 

Le  général  trouva  en  ce  point  le  colonel  Billet  et  le 
personnel  des  affaires  indigènes  d'Igli  auxquels  il  com- 
muniqua ses  instructions. 

Il  apprit  là  que  les  sentiments  des  Doui  Ménia,  autre- 
fois pacifiques  à  notre  égard,  s'étaient  profondément  mo- 
difiés, en  raison  sans  doute  de  l'arrivée  dans  le  Tafilalet 
d'une  colonne  marocaine  sous  les  ordres  d'un  caïd,  nom- 
mé El  Glaoui  ;  que  le  marabout  de  Ivénadza,  qui  semblait 
autrefois  nous  être  favorable,  se  montrait  hésitant  et 
qu'enfin  le  bruit  relatif  à  la  marche  d'une  harka  de  Be- 
rabers  sur  le  Gourara  se  confirmait. 

Cet  ensemble  de  circonstances  détermina  le  général  à 
marcher  au  plus  vite  sur  Béni  Abbès;  d'ailleurs,  sa  si- 
tuation à  Taghit  devenait  fausse,  puisque  personne  ne 
semblait  désirer  entrer  eu  pourparlers  avec  lui. 

Il  prescrivit  donc  au  colonel  Billet  de  le  précéder  à 
Igli,  en  emmenant  la  plus  grande  partie  du  convoi  de 
ravitaillement,  et  d'organiser  au  plus  vite  la  colonne 
destinée  à  marcher  sur  Béni  Abbès.  Il  le  suivit  trois 
jours  après.  En  cours  de  route,  il  apprit,  par  un  télé- 
gramme du  général  Grisot,  l'attaque  de  Timinioun, 
l'échec  des  Berabers  et  leur  retraite.  Il  résolut  alors  d'ac- 
célérer son  mouvement. 

Arrivé  le  28  à  Igli,  il  en  repartit  le  lendemain  et  par- 
vint le  2  mars  à  Béni  Abbès,  où  avait  pénétré  depuis  la 
veille  le  colonel  Billet  sans  aucune  résistance. 

En  effet,  impressionnés  par  l'arrivée  de  nos  troupes, 
les  Ghénamnas,  qui,  autrefois,  avaient  demandé  notre 
appui  et  dont  les  dispositions  s'étaient  modifiées  subite- 
ment, avaient  fait  leur  soumission. 

Sans  plus  tarder,  le  général  reprit  sa  marche  vers  le 
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Sud  dans  l'espoir  de  couper  la  retraite  aux  Berabers.  Il 
emmena  avec  lui  : 

La  compagnie  montée  du  1er  étranger  ; 

Trois  compagnies  de  tirailleurs  ; 

Une  demi-compagnie  du  bataillon  d'Afrique; 

Une  section  de  montagne  ; 

Un  détachement  du  génie  ; 

Un  détachement  du  service  de  santé  ; 

Un  détachement  d'ouvriers  d'administration  ; 

GO  goumiers. 

Le  tout  sous  les  ordres  du  colonel  Billet. 

A  El  Ouata,  le  6  mars,  il  reçut  un  courrier  lui  appor- 
tant la  nouvelle  des  affaires  de  Charouin  et  de  la  re- 
traite définitive  des  Berabers  au  delà  de  la  Saoura.  Il  n'y 
avait  donc  plus  utilité  à  poursuivre  rapidement  le  mouve- 
ment vers  le  Sud  ;  le  général  fit  alors  mander  le  marabout 
de  Kersaz  et  s'occupa  de  l'organisation  de  la  tribu  des 
Ghénamnas.  Il  visita  tous  les  ksours,  qui  firent  leur  sou- 
mission sans  difficulté,  et  nomma  deux  caïds. 

Il  donna  ensuite  l'ordre  au  colonel  Billet  de  descendre 
la  Saoura  jusqu'à  Kerzaz  et  aux  Ouled  Raffa,  afin  de 
montrer  nos  troupes  aux  habitants  de  la  région. 

De  son  côté,  ayant  appris  que  le  caïd  El  Glaoui  avait 
réquisitionné  des  chameaux  chez  les  Doui  Mem'a  et  les 
Oulad  Djérir  dans  le  but  de  marcher  sur  Igli  et  de  nous 
forcer  à  nous  retirer;  que,  de  plus,  les  Doui  Menia  ma- 
nifestaient des  sentiments  plus  favorables  à  notre  égard, 
il  résolut  de  revenir  avec  la  compagnie  montée  dans  la 
région  Igli  -  Taghit,  afin  d'être  prêt  à  toute  éventualité. 
Il  rentra  donc  le  9  mars  à  Béni  Abbès,  le  12  à  Igli  et  le 
14  à  Taghit,  où  il  attendit  des  instructions  pour  les 
opérations  qu'il  comptait  entreprendre  chez  les  Doui  Me- 
nia. 

Pendant  la  marche  du  général  Kisbourg  sur  Béni  Ab- 
bès, on  prit  des  mesures  pour  protéger  ses  derrières. 
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D'autre  part,  la  présence  menaçante  sur  notre  flanc 
droit  de   colonnes  marocaines,  sous  les  ordres  du   caïd 
El  Glaoui,  pouvait  amener  à  un  moment  donné  les  pe 
tites  garnisons  de  la  Zousfana  à  demander  du  secours. 

Comme,  de  plus,  la  nouvelle  se  répandait  que  les  Béni 
Guil  et  les  Oui  ad  Djérir  étaient  campés  près  des  Chotts 
et  avaient  l'intention  de  tomber  sur  nos  tribus,  le  géné- 
ral commandant  Le  19e  corps  proposa  de  constituer  une 
colonne  de  réserve  sérieuse  à  Djenan  ed  Dar  et  de  ren- 
forcer les  garnisons  d'El  Aricha,  d'Aïn  bel  Khélil  et  de 
Méchéria.  Ces  propositions  furent  approuvées.  Une  co- 
lonne de  réserve  fut  constituée  dans  les  derniers  jours 
du  mois  de.  mars  à  Djenan  el  Hariz  (2  kilomètres  de 
Djenan  ed  Dar);  elLe  comprenait  : 

TJn  bataillon  du  2e  tirailleurs  (Aïn  Sefra  -  Hadjerat)  ; 

Deux  compagnies  du  2e  étranger  (Djenan  ed  Dar)  ; 

Une  section  de  montagne  (Oran)  ; 

Un  escadron  de  chasseurs  d'Afrique  (Aïn  Sefra)  ; 
Un  petit  détachement  du  génie  ; 

Les  services  ; 

Le  goum, 
sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Yalet,  du  2e  tirail- 
leurs (1). 

Quant  au  renforcement  des  garnisons,  El  Aricha  re- 
cevait deux  compagnies  de  tirailleurs  (Tlemcen)  et  deux 
escadrons  de  cavalerie  (Mamia  et  Tlemcen)  ;  Aïn  bel 
Khélil,  une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  (Méché- 
ria) et  un  peloton  de  spahis  (Géryville);  Méchéria,  deux 
compagnies  de  légion  et  un  peloton  de  spahis  (Géry- 
ville). 

Sur  ces  entrefaites,  le  gouvernement  décida,  pour  des 


(1)  Pour  reconstituer  la  garnison  d'Aïn-Sefra,  on  envoya  de 
Bel  Abbès  une  compagnie  du  1er  étranger,  et  de  Mascara  un 
escadron  du  6e  chasseurs  d'Afrique. 
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considérations  politiques  d'ordre  supérieur,  que  nos  co- 
lonnes ne  franchiraient  pas  la  crête  du  djebel  Bechar,  et 
que  le  général  Kisbourg  n'aurait  plus  à  rechercher  la 
soumission  des  Doui  Menia,  le  gouvernement  chérifien 
n'ayant  pas  formulé  d'une  façon  aussi  nette  qu'on  pou- 
vait le  croire,  l'abandon  de  ses  droits  sur  cette  tribu. 
Estimant  alors  sa  mission  terminée,  le  général  Bisbourg 
se  borna  à  demander  la  création  de  maghzens  destinés 
à  surveiller  les  vallées  de  la  Zousfana  et  de  la  Saoura, 
et  il  allait  quitter  Taghit  pour  revenir  à  Oran,  lorsqu'il 
fut  invité,  par  télégramme,  à  se  mettre  en  communica- 
tion avec  le  général  Servière,  qui  rentrait  par  la  Saoura, 
et  à  le  ravitailler  s'il  était  nécessaire.  Il  reprit  donc  la 
route  de  Béni  Abbès  où  il  arriva  le  2G  mars,  et  d'où  il 
envoya  successivement  quatre  émissaires  au  général  Ser- 
vière pour  le  prévenir  de  sa  présence  dans  la  Saoura. 

Il  apprit  là  qu'une  nouvelle  harka  de  900  Berabers 
était  en  formation  (1);  pour  parer  à  toute  attaque  et 
donner  plus  facilement  la  main  au  général  Servière,  il 
dirigea  sur  Kerzaz  le  colonel  Billet  avec  une  compagnie 
et  demie  d'infanterie,  25  goumiers  et  trente  jours  de 
vivres. 

Il  prescrivit,  en  outre,  la  constitution  à  Béni  Abbès 
d'une  colonne  de  réserve  (une  compagnie  et  demie  d'in- 
fanterie, une  section  de  montagne,  30  goumiers)  et  d'un 
convoi  de  ravitaillement  pour  les  troupes  du  général  Ser- 
vière. 

Ces  mesures  prises,  il  reçut  l'autorisation  de  rentrer 
à  Oran  :  il  quitta  Béni  Abbès  le  2  avril  et  fut  de  retour 
le  19  au  lieu  de  son  commandement,  après  un  voyage 
de  plus  de  deux  mois. 


(1)  Cette  harka  se  dispersa  d'elle-même  sur  l'ordre  du  caïd 
Glaoui,  qui  affirma  que  la  question  serait  réglée  par  le  Sultan 
lui-même. 
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Colonne  du  colonel  Billet. 

Le  colonel  Billet  avait  reçu  à  Taghit,  le  22  février, 
l'ordre  du  général  JRisbourg  de  retourner  à  Igli  et 
d'organiser  au  plus  vite  la  colonne  destinée  à  marcher 
sur  Béni  Abbès.  Elle  se  composa  de  : 

Un  bataillon  du  2e  tirailleurs  ; 

Une  compagnie  du  bataillon  d'Afrique  ; 

Une  section  de  montagne  ; 

Une  ambulance  ; 

Un  demi-peloton  de  spahis  ; 

Les  services  ; 

1.700  chameaux. 

Noua  avons  vu  qu'elle  était  entrée  sans  coup  férir, 
le  1er  mars,  à  Béni  Abbès.  Là  elle  se  diminua  de  la  gar- 
nison qui  devait  rester  en  ce  point,  c'est-à-dire  une  com- 
pagnie de  tirailleurs,  une  demi-compagnie  du  bataillon 
(V Afrique,  un  demi-peloton  de  spahis,  mais  s'augmenta 
de  la  compagnie  montée,  escorte  du  général  Risbourg. 

Elle  accompagna  le  général  jusqu'à  El  Ouata  et,  lors- 
que celui-ci  revint  sur  Igli,  elle  continua  sa  marche  vers 
le  Sud,  avec  mission  de  visiter  tous  les  ksours  de  la 
Saoura.  A  l'arrivée  à  Guerzim,  des  délégués  des  Béni 
Iklef  (ksours  à  10  kilomètres  au  sud  de  Guerzim),  vin- 
rent au  camp  et  déclarèrent  au  colonel  Billet  qu'ils  s'op- 
posaient à  notre  entrée  dans  les  ksours.  Le  commandant 
de  la  colonne  leur  répondit  que  s'ils  résistaient,  il  en- 
trerait chez  eux  par  la  force.  Mais  il  ne  fut  pas  né- 
cessaire d'employer  ces  moyens  de  rigueur  :  le  lende- 
main, 10  mars,  à  l'arrivée  de  la  colonne,  tous  les  ksours 
firent  leur  soumission.  Le  surlendemain,  Kerzaz,  princi- 
pale ville  de  la  Saoura,  se  rendait  également   :  c'était 
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un  événement  important,  car  Kerzaz  possédait  une  zaouïa 
ayant  une  grande  influence  religieuse,  'et  dont  de  nom- 
breux serviteurs  habitaient  les  provinces  d'Oran,  d'Alger 
et  le  Maroc  jusqu'à  Fez. 

•Le  12  mars,  le  colonel  Billet,  poursuivant  sa  marche 
sur  Ksabi,  reçut  en  route  un  message  du  général  Ris- 
bovrg  l'invitant  à  revenir  immédiatement  (à  moins  ai 
circonstances  absolument  impérieuses)  pour  entrepren- 
dre les  opérations  contre  les  Doui  Menia,  qu'il  espérait 
être  autorisé  à  exécuter.  Il  fit  donc  faire  demi-tour  à  sa 
colonne;  il  l'abandonna  le  jour  même  pendant  quelques 
heures  pour  se  porter,  avec  quelques  officiers  et  30  gou- 
miers, jusqu'aux  Ouled  Rafïa,  qui  désiraient  faire  leur 
soumission. 

De  retour  à  Igli,  le  18  mars,  le  colonel  reçut  avis  de 
ne  pas  dépasser  ce  point  et  d'y  attendre  de  nouveaux 
ordres.  C'est  à  ce  moment  que  le  gouvernement  renonça 
à  l'opération  sur  Béckar;  mais,  le  général  Risbourg  ayani 
été  invité  à  se  mettre  en  communication  avec  le  général 
Servière,  le  colonel  Billet  reprit,  le  24  mars,  la  route  de 
Béni  Abbès,  oii  le  rejoignit  le  général  Risbourg. 

De  Béni  Abbès,  il  reçut  l'ordre  de  marcher  sur  Kerzaz 
à  la  rencontre  du  général  Servière,  de  visiter  le  pays 
entre  Kerzaz  et  les  Ouled  Rafia,  et  de  ravitailler  les  trou- 
pes du  général  à  partir  de  Kerzaz.  Il  emmena  avec  lui 
une  compagnie  de  tirailleurs,  un  peloton  du  bataillon 
d'Afrique,  25  goumiers  et  un  petit  convoi;  en  cas  de 
mena-ee,  il  était  autorisé  à  faire  appel  à  la  compagnie  de 
tirailleurs,  au  peloton  du  bataillon  d'Afrique  et  à  la 
section  die  montagne  restés  à  Béni  Abbès. 

En  chemin,  il  reçut  une  lettre  du  général  Servière 
dans  laquelle  cet  officier  général  annonçait  son  intention 
de  revenir  par  la  Saoura  avec  60  goumiers,  si  toutefois 
il  pouvait  être  escorté  à  partir  de  Kerzaz  par  des  troupes 
de  la  division  d'Oran.  Son  but  était  de  montrer  ainsi  aux 
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indigènes  la  possibilité  de  la  jonction  des  deux  divisions 
entre  elles.  Si  l'escorte  pouvait  lui  être  fournie,  il  de- 
mandait qu'une  fraction  vînt  à  sa  rencontre,  à  Ksabi,  le 
16  avril. 

A  cette  demande,  le  colonel  Billet  répondit  aussitôt 
qu'il  serait  à  Ksabi,  le  15,  avec  une  escorte. 

Il  quitta  donc  Kerzaz,  ayant  au  préalable  donné  l'or- 
dre à  l'échelon  de  secours  de  Béni  Abbès  de  venir  l'y 
remplacer.  Le  12  avril,  il  arriva  à  Ksabi,  où  le  rejoignit, 
le  lendemain,  le  général  Servière.  Le  14,  toute  la  colonne 
reprit  la  route  du  Xord  et,  après  avoir  rallié,  le  17,  à 
Kerzaz,  l'échelon  de  secours,  elle  parvint  le  25  avril  à 
Igli  où  elle  se  disloqua. 

Ainsi  se  terminèrent  les  opérations  actives  dans  la 
division  d'Oran. 

A  partir  de  ce  moment,  la  question  des  Doui  Menia 
entra  dans  une  nouvelle  phase. 

On  résolut  de  la  traiter  à  Alger  dans  des  conférences 
diplomatiques  avec  des  ambassadeurs  désignés  par  le 
Sultan  du  Maroc,  qui  devaient  ensuite  se  rendre  au  mi- 
lieu des  tribus  avec  les  représentants  de  notre  gouverne- 
ment et  résoudre  sur  place  toutes  les  difficultés. 

Cette  partie,  étant  plutôt  du  domaine  de  la  diplomatie, 
ne  rentre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail,  qui  a  un  carac- 
tère militaire.  Bien  que  les  longues  négociations  entre- 
prises à  ce  sujet  n'aient  pas  été  divulguées,  il  est  per- 
mis cependant  de  conclure,  d'après  le  maintien  du  statu 
quo,  qu'aucun  accord  n'a  pu  aboutir. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  préjuger  des  conséquences 
de  l'expansion  donnée  à  notre  occupation  saharienne,  ni 
de  rechercher,  soit  le  but  poursuivi  par  ceux  qui  nous 
ont  engagés  dans  cette  voie,  soit  les  avantages  obtenus 
tant  au  point  de  vue  de  notre  influence  que  de  l'aug- 
mentation de  richesse  de  notre  colonie.  L'avenir  prou- 
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vera  si  l'incident  amené  par  la  mission  Flamant  justifie 
les  sommes  considérables  employées  à  l'exécution  d'une 
entreprise  dont  le  résultat  ne  peut  encore  être  apprécié 
réellement. 
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